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MONSIEVR 

FRERE VNiaVE 

DV ROY. 

DVC D’ORLEANS. ^ 

ONSEÎGNEFR, 

T'ont le monde re- 
uere ^ honore^ 
re quafi adore ^jofire 
Grandeur 5 ^eu que ^ofire naif- 
fance leur promet des bon-heurs 
non pareils ^ a cét ejfeéi ^n cha-- 
cun ^QHS adnjfe Jes nsœus : moj 
a ij 
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le ynoindre de njos feruiteurs en 
grade ^ en qualité:, n^aügrand en 
a-ffeciion ^ amour^de^uis que tem 
l honneur de lous faluer dans ^ou-> 
louz^e en qualité de Conful député 
de la ^ille de Cafielnaudarry , 
dans "Bruxelles ^ comme pajfager^ 
fajconceu outre mon naturel de- 
uoir^ ie ne fpay quel feu damour 
pourrons ^que iaj depuis toufiours 
trauaillé de tout mon pouuoir ^ ale 
njom faire paraifre ; £5" ri ayant 
d* autre moyen que ma plume ^fpa^ 
chant que ^ous efies naturellement 
porté a la recherche des fecrets na¬ 
turels ^ îay iugé efire de mon de- 
uoir que cét abrégé des Secrets 
Chjmiques^ qui monflre la Natu¬ 
re a ntid, fait^oira ^on chacun 

ee quelle a de pim rare dans iejîre 
des ammaux^ végétaux £ 5 * tnine- 


DEDICATOIRE. 
rmx^<vomfut^refente £5" àeàie: 
%Jom mefne ?ne ïauez^ tefmoignè 
four agréable Jors que dans JBru^ 
X elle s <voî4S me ffes l’honneur de 
me demander ce qui efioit efrit 
dans ce t œuure ^ £5" que ^onsfou-* 
haitieZ, de le njoir imprimé \ 
fait mon po fible d y mettre la der^ 
niere main i Viftre cydltejfe Royal-- 
le treuuera ^ à mon aduis, l’œuure 
curieufe ^ bien que rude en fon lan-- 
gage^maistoute pleine d’affection 
0 âamour a ^ous rendre mes de- 
uoirs par tom les lieux du monde 
ou ie puiffe offre ^ en qualité de 

MONSETGNEFR> 


VoClre trcs-humble, tres- 
affcdiontvé, tres*obeïiTànC 
& trcs-fidelle fcruiteur. 
P. î. F A B R B. 

a iij 



EXTRJICT DV FKIVILEGE 
da Roy, 

P Àrgrace&: Priuilegc du Roy, Don¬ 
né à Paris, en datte du premier May 
‘^igné par le Roy en Ton ConfeiL 
C H O V I N. Il eft permis à P i e r r e 

B L AI SE , d’imprimer,oufaireimprimer 
vnliure intitulé ÜJhregé des fècrets Chy-- 
micjucs , durant le temps de douze ans, 
&deffences font faites à tous Libraires, 
Imprimeurs, autres de contrefaire ny 
altérer ledit liurc,' fur les peines portées 
par ledit Priuilege. 

Et ledit Blaife aafTociéaudit Priuile¬ 
gc Pierre Billaine, & An- 
thoine d e s o m AV il l e , mar¬ 
chands Libraires, pour en ioüyr fuiuant 
l’accord fait entr’eux. 
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L’ABREGE' 


DES SECRETS 

CHYMIQVES, OV 

TOVTELA NATVRE,EN GE- 
neral & en particulier, eft defeou- 
ucrtc. 

L I V R E P R E mT E R. 

de L’origine de ujl- 

chjmie, de faPerfeBion de 
fîecle en fiecle. 

Chapitre Premier? 

L cft impoffible , fclon 
mon opinion, dcpouuoir/'m;?^,,^ 
croiiucr parmy le calcol 
des fciences & des 
tant mcchaniqucs qucli-/** 
bçraux , aucun d’iceujc 
parfait en fàfourcc} ih ife parfont de iout 

A 






'% Liure premûr 

eniour^ comme l’embryon dansfamcrc, 
qui en îbn commencement eft informe, 
&: petit à petit infenfiblement il acquiert 
là polifTeure & l'cmbelliflement deftinc 
par la nature, . Tout àcoup >il eftimpofll- 
ble , il faut dù temps pour perfedionner 
U rnoindre chofe que ce (bit en la nature. 
* L^alclvymie , qui eft là maiftrefTe des 
^arfaZ'en ^ fcicnccs naturelles , nous le donne 
fe i com. aftez à cognoiftre : Car fi nous la contem- 
pions dans les premiers fieclcs où les hom- 
mes eftoient butez dans l^s antres des ro¬ 
chers ôedans les creux des arbres, nous la 
verrons encore naiftre, &c toute dans 1 a- 
bifme de la cognbiftance,,&: de l’intelii- 
gence Diuine , fans encore fc faire co¬ 
gnoiftre à riVomme , comme luy eftant 
quafi inutile,ne fçaciiantencorequec’e- 
jftoit du pur & de l’impur des chofes natu¬ 
relles , pour n'aüoir iamaisèneore reften- 
ty les aiguillons picquancs de cette irrtpu- 
^ rece : Mais aufti coft que p^ètit à petit in- 
fcn{ibleihcht, cet efprit de vie, implanté 
,dam l’humide radical de l’homme, vint à 
perdre fa force vigueur que les ma¬ 
ladies commencèrent ànaiftre j aiilfi cbft 
l’hoinme fçntànc àfFoiblie ôc diminuée 
en luy cette vigueur de'viepar fesenne¬ 
mis , il commença à fong-cr ^ méditer 
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comme raiTonnable,& plein d'intelligcn- 
ce, par quel moyen àc en quelle façon il 
pourroicrefifteràccc inconuenient. llco- 
gneut par la lumière des fcicnces naturel- ^onde 
ies infùfes., que Ton Créateur luy auoit 
données, que le monde où il eftoit, eftoie 
tour plein de vie, femblabl&à celle qui 
cftoit en luy,6^ qu’il ne pouuoic demeurer 
vn moment de temps fans la perpétuelle 
attradion de cét cfprit viral, qu’il faifoit 
attirer continuellement par le moyen de 
Tes pouImons,&'quecéterpritainfi attire 
n elloit encore fufiilant pour luy conler- 
uer fa vie, qu’il falloir encore qu’il tiraft 
des alimens vn cfprit de vie plus fixe 
plus folide que celuy qu’il droit de l’air, &: 
que les alipicns qu’il prenoit pour fu- 
flanrer fa vie , auoient défia attiré à foy 
quantité de cét efprit vital, infus par tous 
le§ elcmens, & 1 auoient préparé pour fe 
l’approprier faire leur, &: que jfon efto- 
mach,fon foye.fon cccur,&: toutes les par- 
tics de fon corps trauaiMoient nuid & les 
iour à.faire feparation de cét efprit vital, 
qui elloit infus, tant parmy tous les cle- 
mens, que parmy tous lesindiuidus elc- 
inencez,afin de pouuoir entretenir & con- 
fetuer fa miferable vie. . 

Et qu’auec touc cela il ne pouuoit cn- 
A ij 


4 Liure premier 

Comment éuitcr Ic mal-hcuf des maladies ; il 
h premier pcnfa doiiG, p^t VHC fcmoncG Diuinc, vnc 
ex'^^ta au moyen de laquelle il eufl la co- 

idchymie. gnoilTancc : premièrement de cet cfprit 
vicaljprincipe&roufticndefavic : fecon- 
dement ilcuftla cognoilTahcedetousles 
indiuidus qui abondoienc cm céc cfprit vi¬ 
tal; rvfagedcfquels pouuoit renforcer fa 
vie , &: contrarier aux ennemis d’icelle. 
Ticrccment, il trouua le moyen & la mé¬ 
thode dcpouuoir fcparer cette fubftancc 
vitale fur le modcllc des vafes naturels 
que la nature auoit forgée cnluymcfmc, 
éc en tous les animaux, pour la commodi¬ 
té de cette réparation. Pour vnquatrief- 
me, il excogita tous les moyens de preue- 
nir rafFoibliffemcnt de cét cfprit de vie 
implanté en luy, pour éuicer qu’il ncfuc- 
combaft point aux alTauts de tant de ma¬ 
ladies, qui par laps de temps le deuoienc 
attaquer. 

Le tout cftoitbicn puifTantj&r ramaife 
dans cet efpritDiuin, mais la communi¬ 
cation qu*il nous en lailfaeftoit bien peti¬ 
te ; car aux ficelés fubfcqucns, lors que la 
terre commença àeftrc peuplee &:ornee 
d’hommes,nous n en trouuons aucuns ve- 
ftiges par lefqucU nous puïlTions com¬ 
prendre que nos premiers ayeuls fuffenc 
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de grands Chymiques, & feeufTent aucc 
perFedion l’artifice de Feparer le pur de 
l’impur, &:l’extradion decctcfpricvital, 
duquel tout le monde eft plein, &: duquel 
rien ne peut cftre vuide. 

L’on tient que Cham fils de Noé fut vn chnm 
des premiers qui mit la main à la pafte, 
qui premiercharbonna Tes mains pour en AUhymi- 
faire la prcuue i d’où l’on tient que cet ar-^^* 
cificccft appelle Alcliamic, comme vou- 
lant dire artifice de Cham. le fçay bien^'^» 
qu’il y a d’autres étymologies & deriua^ ' 
tions de ce mot Alchymie,mais i e les laif- 
fc pour efire parmy tous les Alchymiftes, 
trcs-communcs &: très-cogncucs i pour 
vous dire que ce ne font point les hom¬ 
mes qui ont trouuc ce mcrueilleux & mi¬ 
raculeux artifice , mais que c’eft la mefmo 
nature qui le montre, &: l’enfeigne tous 
les iours à la veuc de tout le monde; & ce¬ 
pendant la plus grande partie des hom¬ 
mes efi; fi aueuglce, qu'elle ne void point 
cette operation manifcfbc. 

N’eft il pas vray, que tous les hommes, 

, •. ' 1 ^ 1 tnutn- 

tous les animaux brutes , tous les vegc-rr/« de 
taux &: tous les minéraux attirent cét ef- 
prit vital infus parmy les elemens,pour fc 
nourrir, entretenir, &conferucr en leur 
cftre i &:qu’cn cetcc actradion ils mani- 
A ii) 
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feftent parfaitement la fcparation du pur 
de de hmpur par le banniflement ordi¬ 
naire de.tous les excremens, qu’ils 
tent hors de leurs corps d’vne force in¬ 
croyable J pour laquelle atrefter,!! efl: im- 
portible» fans la totale ruirie desfubje^ls 
efqucls Ton voudroicempefeher cette ré¬ 
paration. 

Antiqui- Il efl: donc trcs-notoire que la feule Na- 
.tédei'Ai- turCj&r non les hommés, efl: inuentrice de 
cét admirable &: miraculeux artifice , de 
qu’il efl fi ancien que la Nature mefme î &: 
qu’aufli-tofl: qu’elle a commencé à pro¬ 
duire , nourrir , de conferuer fes enfans ; 
auffi-tofl: elle a commencé à exercer f Al- 
chymic parmy eux, pour paruenir à la fe- 
paration du pur de de l’impur, fans laquel¬ 
le elle ne peut en aucune façon produire, 
nourrir,& conferuer fes enfans qu’elle ef- 
clofl: tous les iours de rabyfme de fes thre- 
fbrs de de la nuit de fon chaos, les pouffant 
dans la lumière de fa vie. Au commen¬ 
cement desflecles cette Alchymie natu¬ 
relle eftoit bien puiflanre par lapuiffance 
de fon feu naturel, qui feparoit puifl'am- 
ment ce qui luy eftoit contraire , de qui 
donnoitempefehement aces perfections, 
&:rebutôlt: raccôpliffement de ces vœux: 
aufli voyoit-on toutes chofes durer da- 
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uantage qu’on ne voit à prcfcnt, puis que 
ce feu naturel eft beaucoup affoibly par la 
focieté d’vne grande &;enorine quantité 
d’excremens qu’il ne peut reietter , qui 
luy càufent Ton entière extindion dans 
vne infinité d’indiuidtis, particuliers, qu’il 
eft contraint d’abandonner, &: fe retirer 
dans fa fource, pour de nouueau repren¬ 
dre fes forces,&:en produire de nouueaux, 
dans lefquels il recommence fon Alchy- 
mie^; &: par ainfi il ne la quitte iamais, 
que pour la recommencer auecnouuclle 
force. 

Ainfi les vrais (âges &: feruitcurs de la 
Nature doiuent apprendre de leur mai- 
ftrefTe à faire cette feparation ; &c que fi 
dans les fiecles paffez , ils fe font trouucz 
quantité de Phiiofophes , mefmc parmy 
les Palais Royaux,où les Rois Phiiofophes 
n’ont defdaigné de mettre en execution 
les préceptes de cét Art, comme Hermes 
Trifinegifte , Ariftæus, &: Geber, nousle 
tcfmoignent affez fufîifamment, nous dé¬ 
lions à leur exemple, ne mcfprifer point 
les préceptes de ce merueilieux artifice, 
afin de pouuoir retirer du plus profond 
des indiuidus naturels ce qui peut confer- 
ucr rnainteniren favigueur&force, le 
baume de noRre vie , & combattre pat 
A iiij Y 
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meCmc moyen, & vaincre tons Tes enne¬ 
mis i car c eft par ce (cul artifice cjue nous 
pouuons obtenir cette gloricufc via:oirc, 
comme l’on verra tres-clairemcnt par la 
fuitte des Chapitres ruiuans,&: par l’expc - 
ricncc qu’vn chacun en pourra faire au 
traittement de toute forte de maladies. 


QlfE UALCHYMIE EST 
la yraje er Vm^ue P kilojophie na¬ 
turelle , ^quelle comprend en 
joy toute la nature . 

Chapitre II. 

O V R clairement com¬ 
prendre que l’Alchymie 
efl: ]avraye&: vnique Phi- 
lofophie , & qu’elle a la 
cognoi/Tance de toutes les 
chofesnat urellcs.nous de 
uons déclarer que c’eft que nous enten¬ 
dons par l’Alchymie. 

Plufieurs d’encre les Philofophcs ont 
voulu définir l’Alchymie vn Art qui cn- 
feigne de changer les métaux l’vn à l’au¬ 
tre ; fçauoir les imparfaits en parfaits. En 
oc changement ils veulent comp rendre 
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toutes les dcpuracios àc triages des chofes 
métalliques &: minérales d’aucc les impu¬ 
res cadmies , terreftreïtez & feculences, 
qui fe trouucnt parmy le genre minerai: . 

Miis cctte-^ài4Ü*IWcft bien ' 

ne s’eftend pas fi loin que fon definy : Car 
l’Alchymie comprend bien dauantage 
que le genre minerai. Les végétaux & les 
animaux ne peuuent cuiter Tes puilTan- 
ces , ny mcfmes ces quatre corps vaftes 
que nous appelions les quatre Elemens, 
qui font les colomnes du monde, ne peu¬ 
uent empefeher parleur grandeur &: va- 
ftcfoliditc, que r Alchy mie ne les pénétre L'Aicby 
d’outre en outre, &: ne voyc par ces opéra- 
tions ce qu’ils ont dans leur ventre, ce /4 naturet^ 

qu’ils ont de cache dans le plus reculé de 
leur centre incogneu. Le Ciel mefme qui 
cftpardclTus nos fens corporels, que nous 
ne pouuons comprendre que par l’opera¬ 
tion intelleduelle de noftre ame, ne peut 
cftre exclus du domaine de l’Alchymic; 
puifquepar la matière incorruptible des 
chofes inferieures qui fe trouucnt en leur 
centre,cllc void 5c touche les matières fu- 
pcricures &:cclcftcs ; & void par mefme 
moyen &c mefme voyc, les matières infe¬ 
rieures eftre femblables &: de pareille fub- 
ftancc que les fupericurcs 5c celcftcS; &C 
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que leur différence eft feulemcnc par 
pur & l’impur qui fetrouue eu leurs indi- 
uidus. 

Nous dirons donc, vcu tant de mcr- 
ucilles, que rAlchymi€n’e.ft pas tant feu¬ 
lement vn Art ou fciencepour enfeigner 
la tranfmutation métallique , mais vne 
vrayt vrayc &folidc fciencc , qui enfeigne de 
^d^hhy''- centre de toutes chofes; 
tnie, qu en langage Diuin l’on appelle rEfpric 
de vie , que Dieu infufa parmy tous les 
elemens pour la production des chofes 
naturelles, leur nourriture & entretien, 
qui fecorporifîe au centre de toutes cho¬ 
fes,fe faifant vn corps incorruptible , per¬ 
manent &: fixe,pour refifler à toutes fortes 
d’alterations qu’il faut qu’il pâtiffe, pour 
la commodité des diuerfes générations 
qu’il doit efclorre de fon centre. 

L’Alchymie donc enfeignant cette fub- 
ûance diuine,fpirituelle en toutes chofesj 
&: demonftrant par fes operations Chy- 
miques de la tirer & feparer de l’embarras 
&: corruption Elémentaire, pour la faire 
jouir des puifïances & vertus, prcfque in¬ 
finies , que fon Créateur luy a données, 
mérité le vray nom de Tvnique Philofo- 
phic naturelle , puifqu’elle montre la ba- 
fe, le fondement, àc la racine de toutes les 
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chofes créées,& cnfeigne la dépuration 
exaltation d’icelle ,* d'où vient la rranf- 
mutation métallique es métaux,la fertili¬ 
té és végétaux, & la prorogation de vie, 
auec l’equipagc de tout fon ornement és 
animaux. 

Quelle cognoilTance plus grande pou- 
uons nous auoir de la nature en general bc. 
en particulier, que par Tanatomie gene¬ 
rale & particulière que l’A Ichymic fait de 
toute la nature en general &c en particu¬ 
lier ? Eft-il polfible que l’homme raifon- 
nable puifle penfer &: méditer,qu’il y aye 
en la nature vue méthode plus facile pour 
obtenir la cognoifl'ance entière des chofes 
naturelles, que par celle que l’Alchymic 
atrouuee, prile inuentee delà nature 
mefme, fans l’alccrer ny la corrompre en 
fa fubftance radicale;ne la defpoiiillant 
que du corps qu’elle prend comme vnc 
robe, pour fe tenir couucrte; &: comme 
pudique qu’clliscft, &: vierge, ne fe mon¬ 
trer toute nue,qu àfes vraisferuiteurs& 
chers amis , qui lafçaucnt carelîer & ho¬ 
norer félon fon mente, &:luy porter lare- 
uerence qui luy eft deuë, & non la profti- 
tuer à tout le monde , pour eftre balfoüée 
&:mocquée des ignorans; qui nouueaux 
Ixions embralTent les ombres pluftoft quo 
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les vrais corps de noftre charte lunon: 
Ainrt ils courent apres les corps mortels 
&: corruptibles,&: ne veulent entendre, 
nyefcoutcr ceux qui leur veulent mon¬ 
trer la femencc merucillcufc qui ert: ca¬ 
chée fouz l’ombre du corps quelle a pro-. 
duic à cét erted, qui de Iby n’a aucune ver¬ 
tu ny propriété quelconque; car tout ce 
qu’il a,deicend immédiatement de cét cf- 
^ Touits prit fcminal qui eftenluy. Ce qui ert par 
corpoldul m^nifefte en la corruption qui fe fait 
dsfeendent dudit cotps, pendant que Ton efprit fe for- 
femintr vnnouueau, plufieuFs corps, du de- 
qmefi en- btis & tuinc du prcmicr. Le grain de fro- 
ment pourrirtant en terre, & s’aneantif- 
^ ’ fantjfbn efprit femirial pouffe vn tuyau,au 
boutdqquel il produit vnefpy, garny de 
cent ou tant de grains, fcmblables à celuy 
qui fe perd & fe deftruit dans la terre : il 
ne monte pas de la terre en l’air au bout de 
fon cfpy , mais cét efprit feulement y 
monte Sc y produit, &Bngendre pluficurs 
corps fcmblables à celuy qu'il a quitté, & 
duquel il s'eft retire pendant le temps de 
fa corruption,pour fe multiplier & diuifer 
en pluficurs,fcmblables au premier : Tel¬ 
lement que cette petite parcelle, &: com¬ 
me inuifiblefubftancefeminale de grain, 
cft capable par fucccflîon de temps, & a le 
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pouuoir de fc multiplier en vnc infinité 
de corps fcmblables à Ton premier ; Et en¬ 
core chacun de ces corps contient en foy 
cettevertu feminalc^qui a toujoursle me{^ 
me pouuoir de produire encore vnc infi¬ 
nité de corps, femblables à ceux qu’elle a 
forgez n'agueres, &: tout fraifchcmcnt. 

Mcrueilledesmcrueilles 5 miracle des 
miracles, que Dieu infiny en fa puifiance, 
a colloqué en la nature créée, pour eftrc le 
perpétuel &:continuel objed aux vrais fa- 
ges de Ton infinie puifiancc, qu’vn poind, 
quvnatome en corpulence, puifie rem¬ 
plir, par la produdion de fes indiuidus» 
toute Vne P rouince,voirc tout vn monde» 

Que la fcience donc qui enfeigne 
dcmonftre cette vertu feminalc, &: cét cf- 
prit de vie enclos en toutes chofes , qui 
remplit tout le monde , eftfa feule &: phHofo- 
vnique force &vertu,foit cftimée la vraye 
Philofophie, & la vraye perle des fcience^ 
naturelles i fans laquelle toutes celles qui 
fc veulent de ce beau tiltre , font de 

vrayes carcafies mortes, ou des échos fo- 
nantSjOÙ la voix des hon;imes ne fait qu’ef- 
clatter &:foiincrcai^c fcujemcnc, ôc non 
raifonner. 
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DES P RINCIPES DE 
V JIchjmie , qui donnent a cognqiflre 
l intérieur de toute la Nature, 

Chapitre IIL 

*Alchymie , comme 
laquinteffencc, & la ver¬ 
tu mefmç de la Philofo- 
phie naturelle,apres auok 
fait l’anacomie de la na-. 
turc en general & en par¬ 
ticulier,&:foüillc dans le plus creux de Ton 
intérieur, a crouué que la fource &; racine 
Lefon- de routes chofes eftoit vne fubllanec fpiri- 
Un7mft J homogène &: femblable en foy 
4 vne mcfme ,Tans auoir aucune partie.difFerêcc 
sapfiance q^[ couftituafl: foii elî'cnce diuerfe , que 

iprttftelle. ‘ i-ni i’/'i • ^ f 

COUS les Pnilolophes anciens ont nommée 
Subftahce vitale , Efpritdevie, Lumière, 
Baume devie,Mumie vitale,Qkaud natu¬ 
rel, Humide premier nay, Efprit &c Ame 
du monde. Force &: vig^ucurdc toute la: 
nature. Principe demouuemcnt, Entelc- 
chie &Qninceflence,&:Mercurede vie;&: 
tfe mille autres noms quhl n’eft befoin de. 
coucher fur le papier, pour cftre court» 
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Cctce Subllancc fpirituelle, femence y>: 

première de toutes chofes, a trois fubftan- 
* Tn- n 1 -^ ^ toHtescho- 

ces diuinctes , &: non difteremcs en loy feseji di, 

xnerme; car elle eft homogène , comme 
nous auons dit,& partant toute vne: Mais 
d’autant qu’il s’y trouuc vn chaud, vn hu¬ 
mide &:vn fec , & que tous trois entr’eux 
font diftinds feulement &:nondifferens, 
nous difonsàbondroit , que tous trois ne 
fontqu’vneeil'ence ôcfubftance radicale; 
autrement il ne fe trouueroit rien de fim- 
plc & homogène en toute la nature ; tous 
les copofezfceoienthcterogcncs,&: com- 
pofez de parties eifeneiellemcnt differen¬ 
tes en leurs principes fcminaux& racines 
originelles : ce qui -ne peut eftre pour les 
grandsinconueniéns qui s’en enfuiuroiet. 

Car h le chaud eftoi: diffcrentde l’humi¬ 
de qui luy eft connaturei, il ne s’en pour- 
roit nourrir comme il fait, à caufe qu’il ne 
fc nourrit point des chofes differentes,ains 
toutes femblables : Que fi l’aliment eft en 
fon commencement different defon ali¬ 
menté, il faut qu’il fc defpoüille de cette 
différence, & par diuerfes alterations il fc 
rende fèmbiablc à fon alimenté , auanc 
qu’il puiffe eftre fon dernier aliment ; or il 
eft afléuré que l’humide radical eft le der¬ 
nier aliment de la chaleur naturelle , &c 
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partant il ne peut eftre different d’iccilc: 
Dauantage s’ils eftoient differens,chacun 
voudrôit produire Ton fcmblablc, telle¬ 
ment que dansvn mcfme fubied^ indiui- 
du naturel, il fc trouueroit trois formes 
differentes ; 1* vne qui viendroit du chaud; 
fautre qui viendroit de l’humide ; & l’au¬ 
tre qui viendroit du fec ; tellement que 
dansvn mcfme indiuidu fe trouucroicnc 
trois indiuidus , &: qu’vn feroit trois , ce 
qui implique &: ne peut eftre. 

Les Peripateciciens mefmcs, lors qu’ilà 
font entrer enlacompofiti j;'^ des indiui¬ 
dus , leurs quatre Elemens, chacun diffe¬ 
rens en forme, ils .veulent qu’en la mix¬ 
tion ces formes differentes fc perdent 6^ 
's’ancantiftent, &: que de cét anéanti ffe- 
ment s’efleue &: fe produife la forme de la 
chofequi fe doit produire. Nous ne phi- 
lofophonspas de la façon, ains entendons 
que toutes formes font pleines de vie, ôc 
qu’elles font incorruptiblcs;& que fi clics 
viennent à quitter leurs fubicds, cc n’cft 
quefe cacher dans leur abifmc &:chaos, 
pour reprendre à leur tour vn fcmblablc 
corps en efpecc, mais nous parlerons de 
cecyen fon lieu plus amplement. 

Nous reprendrons noftre difeours , 
dirons que cette fubftànce.radicale ^ 

fonda- 
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mentale en toutes chofes, cftvraycfncnc 
vniquc cnelTcnce , & trine en tiomina- 
cion,s’il m’ert permis ainfi déparier, pour 
interpréter nos intcntiotis & pehlces t 
Car eetee fubftancc ,à raifon de Ton feu ta fi- 
uaturel, eftappellec (buphre ; à raifon de 
fort humide aliment Ôe pâture de ce feu, 
cfl; nommée Mercure,- & à raifon de cc rnerc$4re 
fcc radical, ciment & liaifon de ect hu- 
jnide&dccc feu, eft dite fcl} tellement fon feu , dè 
Qu’vne mcfmechofc vniquccnclTenccaf"” 
trois noms, ôc pourtant n a pas trois fub- fonfet^ 
ftanccs differentes fvne de l’autre ; com¬ 
me l’on verra plus particulièrement au± 
Chapittes füiùans , qui feront particu¬ 
liers pour l’explication &c intelligence 
de ces trois fubftances. 


DK FEl^ naturel dm 

tontes chofes , qu en Chjmie on 
appelle ^ouphr^. 

Ch A P I t R E iVo 


V AND les Philofophes Chytni- 
ques parlent du feu naturel qui J 
engedre & produit coûtes chofes^ ^ ' 
ils n’entendent en aucune façon ie fcu 
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materiel que nous voyons icy bas dans 
nos foyers (S^fournaifes, mais ils enten¬ 
dent vn feu vital inuifible , principe de 
touç mouuement & de route aâ:ion,qui 
n’eft nullement difFcrent. ains du tout 
feaiblable aux influences celeftes, gene¬ 
rales &: particulières : Pour les generales, 
fentens les influences du premier mobi¬ 
le , fourec & principe de ce feu : Pour les 
particulières, i'entens les influences par¬ 
ticulières de toutes les Planettes &:con- 
Lt feu ftellations celefles ; entre lefquellcs le 
plu^pLf Soleil en cfl: la plus abondante, comme le 
fant au Centre de ce globe celefle, où l’ciprit de 
vie , où cd feu naturel eft plus puilTanc 
tesautns qu cu toutcs lesauttcs parties dccegrad 
Flanettes. corps fupericur, que Dieu a rcmply d’ef- 
prit de vie &: de ce feu, plus particulière¬ 
ment que toutes les autre^ parties du 
monde; comme eftant Ja tefle &:lecer- 
ueau du monde , où doit eftrc le foyer &: 
lamincdecefeu vrtalj pour viui fier tou¬ 
tes les parties, qui par vne chaifne inuifi- 
ble, &: toutefois impoflible de rompre, 
font attachées a cette groffe tefle. 

Ce feu donc efl aflral ôc celefle; c’eft à 
dire qu’il retient pluflofl delanaturedes 
aflres que toute a.utre chofe; Car pour di¬ 
re vérité,Reparler à la rigueur de la vraye 
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& véritable Philofophie , il n’cft point 
adral ny celeftc^ mais quelque chofe de 
plus pur que le Ciel, donc le Ciel a efté 
remply ^ éc tous les autres Elemensj pour 
les rendre puillans & capables, de pro¬ 
duire Sc d’engendrer toutes les cliofes na¬ 
turelles que nous voyons tous les iours 
s’y produire : car auant cét efpric ils 
edoicnt vuides, vains, inutiles^ & pleins hmmt 
de cenebres, comme nous dide le Saind 
Efprit dans rEferiture S'aiiide : Terra erat 
tnanis& vacua , tembrd erant Cuperfacietn 
; Mais apres la création de la lumiè¬ 
re, qui cft cét efprit de vie, feu naturel &: 
fouphre vital, tout fut à l’inftant remply 
de vie,&: rien ne fut inutile, ny vuide, ny 
vain ; tout fut bon &: très-important. 

Ce feu donc naturel que nous appel¬ 
ions (ouphre, ed cét efpric de vie auec fa 
lumière infcparable, qui fut créé par Ja 
Toute-puiflànce Diuine , mfus dans 
tous les Elemens pour la . vinification de 
toute la pâture ; & principalement dans 
le Ciel, comme le premier & principal 
élément, dans lequel cefeu naturel ed fi 
puiffanc , qu’il en ed communique par 
toutes les parties de l’Vniucrs. D où 
vient que tous les anciens Philofophes 
nous ont laifTé par eferit ,• que l’cdrc pria- 


Le fut* 
'vital efi 
froteÛeur 
des for¬ 
mes. 
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cipal de toutes chofes inferieures qu’ils 
difoient eftre leur forme , & leur vrayd 
elTence eftoit dépendante du Ciel ; car 
ils ont alfeuré que fouz les formes parti¬ 
culières de tous les indiuidus elemccaires 
elles cftoient produites &:engendrées par 
cefeucelefle ; qui s’introduifant dans les 
fcmcnces infciieures/ufcitc Sc fait paroi- 
ftre la forme intérieure du plus profond 
de la matière, aucc tout fou ornement èc 
équipage : Et voila comme la génération 
fe fait par le moyen de ce feu ce! elle, 
comme toutes chofes élémentaires icy 
bas en dépendent, comme de leur vraye 
fourcc&: origine.' 

Pour bien &: dcuëmcnc comprendre 
auec très -facile intelliVencc, les puiflan- 
ces de cefouphre feu naturel fur tou- 

tes les chofes inferieures, il faut noter,fé¬ 
lon l’opinion des TalmudiUcs &: Hc- 
brieux, que le premier mobile de vie&: 
de ce feu naturel, l’infufe &: le commu¬ 
nique au firmament où il commence par 
les diuerfes conftellations Sc infinies 
cftoillcsque Dieu y acolloquées ,àrece- 
uoir&: s’orner de diuerfes &: infinies vef- 
X/* tus &:proprietez,chacune de ces Elloilles 
tend du y mettant laficnne; ainfi orné &:rcmply 
Sr vertus du firmament il defeend dans 
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la Sphere 5c globe de Sacurnc,où il prend 
la vertu de Saturne ; de là il defeend 
dàs la Sphere de lupitcr, où il reçoit tout 
ce que lupitcr a . il defeend apres de Pla- 
nette en Planettc, iufques au globe de la 
Lune, où il reçoit la dernicre &: l’abfo- 
luë perfedion celeftc ; de là il defeend 
dedans l’air j de l’air , dans l’eau ,• de 
l’eau, dans la terre ; au centre de laquelle 
il acquiert la dernière perfedion clc- 
mencairCjOÙ parfa proprevertu Archite- 
drice de toutes formes^: figurcs,il prend 
corps de fel ; que quelques vns des 
Philofophcs Chymiques ont appelle 
mo^'^orgony comme cfprit & démon de la 
terre; qui de fon centre iettetant de ra¬ 
yons de fa puiiTancc, qu’il la pénétré tou¬ 
te iufques à fa fuperficie ,■ voire encore 
tout le globe de l’eau 5c de l’air, pour pro¬ 
duire 5c engendrer en tous ces Elcmens, 
vnc infinité de mixtes indiuidus de toute 
forte d’efpecc : Et ainfi apres auoir def- 
cendu du premier mokilc hjfques au 
centre de la terre, ilniontcduccntredc 
la terre iufques au Ciel ; & pénétre, 5c en 
pénétrant anime tout î’Vniucrs , 5c le 
remplit de fa puifiàncc ; vinifiant,engen¬ 
drant, produifant, nourrifiant, 5>c confer- 
uanc toutes chofes ; car ü ne fe peut trou- 
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uer aucune chofe naturelle, quelle qu’eU 
le foie, qui ne fouhaitte pour Ton entre¬ 
tien, nourriture &:Gonferuation, ce feu 
Sc ce fouphre celefte ; comme ayant en 
foy tout ce que chaque indiuidu peut 
fouhaiteer pour fa produdion,nourriture 
&:conferuation: Car comme vous auez 
veu tout ce qui efl: dans le Ciel, dans les 
Eftoilles, Conftellations Plancttcs,&: 
dans tout le relie des autres Elemens, ell 
en abrégé 6 c en quintcflence dans ce feu 
naturel, 6 c ce fouphre vital, lequel com^ 
me ellant infeparable de fon humide ra¬ 
dical , ou fon mercure &: de fon fel , fe 
donnera encore plus parfaitemeni^gCQ- 
gnoillrc par la dcmonftration 6 c 1 ana¬ 
tomie de fon mercure &: de fon fel,au)^ 
Chapitres fuiuans. 
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DE LHJ^MIDE RADICAL 

de toutes chojes, c^uenQhjmie on 
appelle Mercure, 

Chapitre V. 

O VS auons, cc me fem- 
ble aflez clairement dif^ 
couru du feu naturel 
du fouphrevital, pour le 
faire cognoidre à tout le 
mondeiTon le pourra en¬ 
core cognoiftre auecplus d’intelligcncà 
en donnant à cognoiftre fon humide ra¬ 
dical, qui luy eft infeparable, &:dc mef- 
me nature &: cffencc, qui luy fert d’ali¬ 
ment & pâture, &: de fidclc Achace &: 
compagnon infeparable en la produ- 
àion &conrcruation de toutes chofes. 

L’humide donc radical dé toutes cho- 
fes, q u’en Chymie on appelle mercure^, 
c’eft la fubftance humide, première née ( 
en la fcmencc de toutes chofes ; fur la-‘ 
quelle k feu naturel , ou fouphre vital 
agit, pour en pouffer les formes muffées 
&: cachées dans le chrefor de fon abyfmc; 
l'appelle abyfmCj les vertus & proprictez 
B iii; 



:c que 
mreure 
j' humh 
It radkial. 
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qu’il a prcfquc infinies, pour tirer de foy* 
merme toutes fortes de formes. Les di- 
uers lieux tant feulement qui luy.font 
ces diuerfes matrices, empefclrent, &c 
font la vraye caufe pourquoy en vn mef- 
îne lieu, & dans vnc mefme matrice, 
il ne poulTc pas plufieurs &: diuerfes for¬ 
mes en riierme tcps,&: en mcfnic fubjcdj 
le lieu luy détermine fon œuurc &: fa b.e- 
fongne, & luy donne laloy detrauailler 
ainü,&: non autrement. 

Les fcmences particulières de toutes 
^Z7culie> Icscfpeccsqui font dans l’Vniuers, font 
rttfonties Ics vrais Hcux &:rnatriccs partieulieres} 
vrayes Icfquellcs ccctc femencc vniucrfcL 

de Vefplit le,auec fon feu &:Ton humide,s’efpailTit, 
geneml. s’indiuiduë , &: fc fait particulière i car 
chacune de ces fcmences a vne vertu 
aimantinc & attrayante par fon feu na^ 
turel,d’attirer à foy pour fe conferucr, & 
nourrir cette femencc vniucrfellc , ce 
fouphre &: ce mercurc;&: l’ayant attirc,ie 
le fait propre &: particulier à roy-mefme, 
P’où vient que lors que cette femencc 
particulière, dans fon lieu propre con- 
uenable, vient à produire & engendrer 
fon indiuidu, &: mettre en euidence au 
iour en lumière, la forme qui luy çil; 
deuë êcconucnablç j attirant à foy pour 
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fc multiplier hc Te rcnouueller cette fe- 
mence generale que nous appelions 
fouphre &: mercure, le fore c contraint 
de fe ioindre à Ton voeu & intention, & 
non au voeu qu’elle a de toutes les for¬ 
mes , lors qu’elle cfl dans fes matrices gc* 
jicrales vniuerfelles , qui font les 
^ Cieux,&:tous les Elcmens. Car fi lafe- 
mcnce particulière, le feu naturel , &r 
l’humide radical particulier de chaque 
chofe, afon lieu &: fa matrice particuliè¬ 
re pour le mettre en ade, & le conferuer Veffrit 
en Ton entier ; la fcmencc generale,le feu 
{laturel, & l’humide radical vniucrfcl 3.gcneraie. 
aufli fon lieu, & fa matrice generale où il 
refidc , &: demeure entier ôc puiflantj 
pour delàfuruenir àtous les particuliers. 

C’eftee qui a trompé & abufélaplus 
grand part des Philofophes, qu’en la gé¬ 
nération des mixtes naturels , les Sie¬ 
mens eritrafl'ent en leur compofition & 
produdion i d’autant que toutes fortes 
de mixtes (c produifent dans iceux , L/seu^ 
prennent nourriture , &: fc conferuent 
emmy les Elcmés : Mais fi l’on pefe bien, 
^conGdcrc cette façon de produdion, pofitton 
nourriture Sc conferuation , l’on verra 
que bien quelle fe falle dans les Elemês, 
clic ne fc fait pas poui cariç d’iceux j mais 
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de céc crprit de vie qui eft en eux, &: fans 
lequel les elemens fcroienc inutiles &: 
vains dans la pâture, comme des corps 
fans ame ^fans vier car de vraycét cf- 
prit efl: leur vie & leur ame; au moyen 
de laquelle ils fonr,produirent,&: confer- 
toutes chofes : Or la partie de cette 
eequtefi ame & de ccttc vic, &: decét cfprit vital ^ 
f!tphle parmy tous les Elemens, qui cft 

ntercure humide ôc pleine de lumière, eft appel¬ 
er M léc fouphre: Et la partie humide , à la¬ 
quelle cette chaleur lumineufeeft atta¬ 
chée &: adhérante, comme à foy propre 
&: vnique dernier aliment, cftappel- 
Jec mercure , humide radical , humi¬ 
de premier né : Et la troificfme partie 
qui procédé de raétioff de ces deux, au 
moyen de laquelle ils prennent corps 
vifible & fenlible , eft appelléc Sel, 
de laquelle nous ferons fon Chapitre 
particulier. En ccttuy-cy nous déclarons 
tant feulement qu*eft-cc que Mercure, 
humide radical, &: humide premier nay, 
qui fe trouue en la matière première, &: 
derniere de toutes chofes,pendant qu'el¬ 
le dure Sc perfiftc en fa vigueur &: fa for- 
ce.-lc feu naturel . &:lc.fouphre vital,aulîi 
perridc;S<:a!nfi durent les chofes,&:con- 
fcruenc leur eflrè , fans rcccuoir aucun 
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cKangcmcnc ny diminucion ; ains s'il 
croift , clics croiiTent augmentent. 

Mais aulïi-toll: que céc humide radical 
vient à diminuer,aulTi- toft il y a change¬ 
ment &: mutation en J’eftre delachofe, 
dans laquelle cét humide radical dimi¬ 
nue ; luy diminuant &: manquant, le feu 
#‘nacurel àc fouphre vital vient aufTi pa- refoiutim 
reillement à diminuer &: manquer; dtsmixtes. 
tous deux diminuant & manquant , le 
Tel vital, principe de corporification, ne 
peutfubrifter ; ainli le mixte &:l'indi- 
uidu produit,vient à fc den:ruirc,&: fe re¬ 
foudre en fes principes,pour fereünir de¬ 
rechef, àc. fe ioindre dans roncahos,.&^ 
dans fonabyfmei qui cft cet efprit vnir 
uerfel, qui contient en foy toutes les for¬ 
mes virtuellement &: en puiffancefous 
vne forme generale,qui n’eÜ point répu¬ 
gnante à toutes les autres particulières, 
que virtuellement elle contient , &: à 
caufe de cét efpnt vniuerfel, eft appelle 
cahüs &: abyfme ; qui à caufe de cette 
puiflance virtuelle, &: non répugnante à 
toutes les formes qu’il a, Ànftote, très- suhùUté 
fubtil en l’inquifition de la Nature, pour 
adioufter quelque chofe ^ladoélrinede^p^J^^,^^,,^ 
fon maiftre, monftrer ^ la poflcricc la 
fubtilité, 21 admis aux principes naturels. 
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la priuation ; mais ians déroger à l’hon¬ 
neur d’Ariftote,&: à la grandeur de Ton 
efprk, il me femblc qu’il napasG bien 
rcncôtré comme il penfe, fmon qu’il aye 
eu l’incention Sc volonté par ce moyen 
de nous cacher cette puiflancc 5c vertu 
miraculeufe de cette matière , premiè¬ 
re 5c vnique fubftance des fub ftanccs.de 
toutes chofes ; mais nous parlerons de cét 
affaire en Ton lieu. 

L’humide donc radical de toutes cho- 
fes venant à manquer , les autres deux 
parties qui luy font effencielles 5c con- 
naturellcs,viennent parcillementà man¬ 
quer, feainfi le mixte fe deftruit. Mais 
comment, dira quèlqu’vn, peut-il man¬ 
quer nyiamaisfaillir,puis qu’il cft incor¬ 
ruptible, &;quc les agents les plus vio- 
Icns ne le fçauroiet deftruire ; car merme 
le feudcuorant&deftrudif, bruflaiu&: 
calcinant quel mixte que ce foie, dans Tes 
cendres eft conferué vn fel incorrupti¬ 
ble, qui contient en foy Ton humide &: 
fon feu naturel ; au moyen duquel le 
mixte auoit fon eftrc 5c fa durée; 5c au 
moyen duquel il peut encore rcnaiftrc 
le mcfmc en cfpecc, félon noftre opinion 
& de tous les Philolophcs Chymiques. 

L’on refpond à cette obiedion , qui 
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femble crcs-fubcile, &c de difficile fola- 
tion, queriiumide radical à la vericé de 
tous les mixtes, efl incorruptible, & qu’il 
demeure apres leur mort & dcfirudion, 
tout entier das les mazures de leur ruine. 
L’on dit cependant qu’il manque ou Te 
diminue 5 d’autant que Tes aurions .vertus 
&: proprictez , manquent diminuent 
par l’afTcmblage &: congrégation d’vnc 
infinité d’excremens j&fubftanccs con¬ 
traires &c efiranges à cette fubftance vira- • 
le, quiempefehee de faire Tes fondions 
par l’appofitiondefoncontraire, eft di¬ 
te deffaillantc, morte, eclipfee,- bien 
qu’en fon intérieur & en foy-mcfme elle 
ne reffente aucune liaifon , ains feule¬ 
ment empefehement de faire ces fon- 
étions,& d’agir comme elle agiflbitaupa- 
rauant. De mefme qu’vn diamant fie 
pi erre prccieufe barboüillezS^embrenez 
de quelque ordure vilanie , ne ictte 
plus fes rayons cfclattans & Tes feux briL- 
lans,- mais laucc qu’elle eft &: nettoyée, 
elle reprend fon premier luftre & fon na-* 
turcl cfclati ainfi cette fubftance vitale, 
cette lumière naturelle , qui conftituë 
l’cftreen touteschofespar fuccefiiondG 
temps , petit à petit vient à contrader 
quelque roüillcurc Sicxcrcmenc, qui 
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vient de l’aliment ordinaite, &:foii pain 
quotidien , qu elle eft contrainte d’ap- 
peller pour fa pâture: Elle prend ce qui 
luy eft homogène & remblable,& le relie 
elle le reiette par fa puilTance-Si: faculté 
cxpultrice : mais elle ne pouuanc faire 
exaélement ce triage ôc feparation du 
pur&r de l’impur, petit à petit cet impur 
vient àcroillrcj ôc lorsqu^ilellgrand,il 
empefehe entièrement les adions de cet* 
te fubllance vitale ^ &c parainlî le mixte 
i’indiuidu où celacÔ:,éfl; fenfé mort, 
dellruit : Ce neantmoins nous voyons 
clairement que dans cette mort Sucette 
dellruclion,les rayons de la vie demeurée 
entiers &c puifTans, puis qu’elle a de cou- 
llumc de fe remettre fur pieds, dere¬ 
chef faire paroiflre fa vertu &: la fores 
en rcnailTant ; comme vray Phoenix de 
ces cendres,& en faifant vne fécondé vie 
de fa mort. Ce qui a donné occalion au 
Genie de la Philofophic Scholallique 
d’ellablir cét Axiome i Corrupnovnius cfl 
generatîo aitcrtus. 

Et voila comme l’humide radical, & 
les autres principes des chofes naturel¬ 
les,demeurent fermes & conftansparmy 
la corruption & deftrudion de leurs indi- 
uidus/ans iamaisfe deltruirc ny corrom- 
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prc, ains fculcmenc mcflez ou feparcZj 
s’alccrent&: s’ornent de diucrfes figures, 
qui cfl: fculemet fe déguifcr ^prendre di- 
uer« veftcmensj &: l’humide radical prin¬ 
cipalement, qui ferme &: conftant, pa- 
roift &: fe monftre éuidemment en Ton 
fel en la refolution des mixtes} duquel fi 
l’on le veut feparer, &c le monftrer fuper- 
abondant à ces deux autres principes, 
fouphre &: fel , &: paroiftre en liqueur, 
portant le nom d humide radical ou de 
mercure de vie, il ne fiuc que le mettre 
dans vne cornue bien lutée, & à force de 
feu cirer cécefpric volatil qui refidedans 
le fel, accompagné d’vn humide etheré 
. àc vital ; car c’eft luy feul qui eft appelle 
humide radical , &: mereure de vie en 
toutes chofes. Il eft appelle humide radi¬ 
cal, parce que vcritablemêc il eft humide 
& radical i d autant qu’il eft principe 
racine de toutes choies , auecles autres 
deux principes , fouphre &: fel, qui font 
toufioLirs infinuez radicalement en cét 
humide. Et il eft appelle Mercure, d’au¬ 
tant que cette Planecte, comme ont re¬ 
marqué tous les Aftrologues anciens &: 
modernes,a outre &:pardeftus fa vertu 
particulière, de produire cét humide ra¬ 
dical en toutes chofes , &: le conferuer 
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particulicremcnc ; ii a encore ce don éC 
cette vertu de fon Ctcateur,qui conioint 
auec le Soleil > il eft Soleil, &: a les vertus 
folâireSjConioincemccauéc Saturne,&: 3 
les vertus de Saturne, &: infufe comme 
îuy ; auec Mars comme Mars, &: ainfi des 
autres. Cet humide radical parcillcmet, 
outre U, pardelTus toutes ces chofes, il 
produit, conferue & augmente l’humide 
radical particulier de toutes chofes: En 
vn poitier, il eft poirier ; dans vn chou, il 
eft chou ; en l’or,il eft or ? au plomb, il eft 
plomb i tellement qu’en tout par touc^ 
il fuit les proprietez & vertus delà Pla-* 
nette de Mercure,6^ partant les Chymi-* 
ques ont eu droit luftc raifon de l'ap- 
pêller Mercure. - 
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principe radical de toutes chojes. 
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O VS les Pliilofophcs 
Chymiqucs anciens ont 
parlé manifcftemenc du ftejié cci- 
fouphrc &: du mercure 
principes radicâux de 
toutes chofes ^ mais il y 
enafortpeu qui ayent parlé du Sel radi¬ 
cal, qui eft aulTi principe de toutes cho- 
Tes V c’eft qu’ils eftimoient qu’en la ma- 
nifeftation de ce principe toute la nature 
cftoit defcouuerce , &: qu’en déclarant 
Ton elfence l’on mertroit àriud toute la 
nature. Voila pourquoy ce trois fois 
GrandHermesadit : In Sole & S4.e natu¬ 
re fant omnU ; tellement qu’ils cachoient 
tant qu’ils pouuoicnt ce principe de tou-> 
ces chofes *, &: lors qu’ils cftoient con¬ 
traints d’en dirc.quelquc chofe c’eftoic 
fuperficicllement, en ne faifant qu’ef- 
• fleurer leurs fleurs de cette cognoiflace, 
pour tefmoigner qu’ils en auoient l’in- 
telligence , &: que s’ils cachoient cetc® 
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do4^rinc c’cftoit afin de ne permettre pâ$ 
à tout le monde indifFcremmcnt Fentrec 
de cette diuine fcicnce : Car à la vérité 
l'anatomie du Sel eft fi haute &ri releucc, 
que quiconque la fçaic dcuëment faire’ 
&vnir toutes Tes parties intégrantes qui 
'efi-ce 1^ compofent, il verra en vérité que c’eft 
Sel} le fiege fondamental de toute la nature 
en general &: en pai'ticulier, que c’cfl: le 
poihét & le centre où toutes les vertus & 
proprietez cclcftcs élémentaires abou- 
tilTent &fc terminent, &: que de là l’on 
peut former & conftitucr fa vraye défi¬ 
nition en cette forme. Le fel central de 
toutes chofes eft leur principe radical & 
feminal, qui enferme en foy le feu na- • 
turel ou fouphre vital, l’humide radical 
•OU mercure de vie auec toutes les vertus 
Celcftes & Elémentaires ; &: efi par ainfi 
l’abrcgc de toute la nature pour confti¬ 
tucr vn petit monde danschaqueindiui- 
du, où il eft enfermé comme principe de 
Gorporification, &: qui eft le nœud &lc 
lien des autres deux principes fouphre èc 
mercure,leur donne corps, &: par ainfi 
les fait paroiftre vifiblcmcnt aux yeux 
d’vn chacun. 

Le Sel duquel ie parle n eft point le 
fcl commun &: marin , ou le fclpetre qui 


âes pcrets CJyniiqUef, 
fc trduuc vniucrfellcmenc cfpandii 
infai par toute la terre bien que ceux- 
cy en aycnt V^ne grande quantité du 
fel fufdit; comrrle Tes autres mixtes en 
ont,chacun en a fa partj Sc nulle des cho- 
fes naturelles, quelles qu^ellesfoicnt, né 
peuucnr rubfifter fans iccldyjcar c’eft luy 
qui les fait rubfifter, luy manquant c’eft u 
à dire cftant cmpcfclié de produire 
avions , il ^aut necélfairemerit que le 
mixte & l’indîuidu ou cet emocfche« 
ment fc trouuCi fe diftbltlc & fe deftruife 
en fes principes pdur fe depeftrer des ex- 
cremens ou autres chofes eftranges, qui 
empefehent l’adiotl & vertu de fes prin¬ 
cipes'; & ainft depeftrez démeftez de 
cette mixtion eftrànge , ils recommen¬ 
cent vn nouueàu mixte,en agiftant de 
nouucaai en cet indiuidu nouuellcment 
produit, iufqucs àcequ’encore vncoüp 
ils foiêt empefehez par des nouueaux ex- 
cremens qui font contradez par fali- 
ment, qu’ils font contraints d’attirer 
d'appeller à foy pour fè nourrir; Car ces 
principes,fouphre,mercure &: fel, liei 
enfcmble d’vn noeud indiflbluble &: gor¬ 
dien, ont befoin d’aliment & nourriture, 
pour-perfifter &: fe conferuer dans les 
mixtes qu’ils produifent; or ces alimens 
G ij 
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font excrcfnenteux , &: la foixantiefnie 
partie d’iceux n’cft pas vray aliment,tout 
le refte effc excrcment qui ne peut eftre 
deuëment feparé par la faculté expultri- 
ce du mixte qui prend cét aliment. Tel¬ 
lement que par fuccefïion de temps ces 
excremens croilfent &: multiplient fi fore 
qu’ils font capables d’empefeher les 
adions vitales de ces principes , donc 
vient la mort &: deftrudion du mixte, où 
cette multiplication d’excremens , &: 
chofes eftranges de l’clTenjce des princi¬ 
pes vitaux, fe trouue. 

Or comme ils ne pcuucnt demeurer 
oififs , d’autant' qu’ils font principes de 
mouuement,ils conuoquent à foy refpric 
general du monde qui eftdcmerme ef- 
{ence;& auec iceluy ils fe depeflrent def 
dits excremens ; d’autant que fefprit ge¬ 
neral du monde pénétrant toutes chofes, 
tant pour les conferuer & nourrir , que 
pour Tufeiter desnouuelles générations 
&:prodt;dions es fujets &: indiuidus où 
les adions vitales eelfent. à caufe des ex¬ 
cremens fuperabondans qui cm'pefchenc 
lefdices adions, &: introduifent la more 
qui n’eft que la fin &: le terme des adions 
vitales. Cét efprit general, dis-j c, en pé¬ 
nétrant toutes chofes trouuant fon fil^ 
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garotté &: priiiè de cesadions,. il com¬ 
mence à luy fufciccr de nouuelles forces, 
èc à fcparer fes ennemis, d’où s’enfuiuenc 
les diffolutions & corruptions des corps 
mores, & en cette diflblution & corrup¬ 
tion , qui fe fait par la pénétration de 
l’efpritgeneral du monde, l’elprit parti¬ 
culier de l’indiuridu', qui fe* dilTouIt 
pourrit en ces parties eftranges &: non ef- 
fentielles, vient àpouifer vne nouuelle 
vie, femblable aucune fois en efpcce à la 
première, &: aucune fois di(Femblable,, 
félon les teintures, dons &c vertus que 
l’efprit general y aura introduites les pre^ 
miercs,au commencement de la diffo- 
lution : car l’cfprit general, comme nous 
auons ditcy-deuant,aen vertu &: puif- 
fance toutes les formes naturelles ,• telle¬ 
ment qu’il en introduit celles aufquelles 
il eft plus difpofc, tant extérieurement 
qu’intericurement, par la dilTolution du 
mixte, qui le plus fouuent par fa forme 
intérieure a beaucoup de pouuoir de di- 
fpofer l’efprit general à fa forme mcfme, 
d’où vient que le grain de froment dif- 
fout&pourryenterre engendre &: pro¬ 
duit le froment, & autres fois non : C 2 hc 
plus fouuent l’yuroyc s’en produit, ê<: de 
la vermine, ôc cela vient de la difpofition 
C lij ^ 
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que l’e/prit general du monde y rufeite, 
qui reçoit cette dirpoficion des lieux par- 
ticuliersoù il fc trouue, qui font Tes ma¬ 
trices, qui contiennent Tes efprits parti¬ 
culiers à fes formes, qui s’introduifent en 
la génération des chofes , outre & pat 
delTus le \ œu Tintentior, ou but de U 
femcncc en laquelle rcfprit general paf- 
fe les avions vitalçs, & fait la génération 
& prodndion» 

Or toutes ces chofes rufdites ne pour? 
roient refaire en la Nature, fl en icelle il 
ncie trouuoit vne maticre incorrupti- 
^“‘blcjvnefjbftancc permanente & fixe, 
%mtl%Aes foitlabaze &:fondement inebranla- 

àcs générations ^ produdions de 
toutes chofes. Tous les Philofophes,tanc 
anciens que modernes font admife en la 
Nature, l’ontconfelTc parleurs eferits, 
èc l’ont appcllec d’vn nom general, pre¬ 
mière &: dernicrc matière cfc toutes cho - 
fes ; Car félon leurs axiomes, receuz dans 
les Efcholes : ^U£ funtprima in compojî-. 
tione^Jmt vltima inrefilutione : & quxfunt 
mitima in refolutiene ffunt prima in compo- 
Jtmne , nous apprenons qu’il y a en la Na-^ 
tnre vne première &: derniere maticre de 
putes chofesj t^ui cft ie fondement de 
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coûtes les produdions &: générations na¬ 
turelles. 

Les Phiîofbphes Chymiques faifàns ^ueji-ee 
l’anatomie & refolution des mixtes na- 
turels en leurs principes, ont trouuc que ^émlre 
cette première & dcrnicre matière de matière. 
toutes choies eftoit vn fcl central èc ra¬ 
dical, qui en la refolution des mixtes fo 
trouuoictoufîoursla dcrnicre matière en 
laquelle le mixte forefoluoit, &c partant 
qu’elle dcuoiceftrc la première aufïi en 
laquelle la Nature commençoit la géné¬ 
ration & produdion de'toutes chofes. 

Et à la vérité elle y commence & finit, 
car les femenccs de toutes chofes où la 
Nature commence la produdion ne 
font que Tel congelé, auec les plusfiibti- 
les parties des corps defquels font les fe- 
mcnccs; la preaueeneft euidentc en la covgtU. 
coniedure certaine : Faides bouillir la 
femence, quelle qu’elle foit,vous la ren¬ 
drez à l’in fiant ficrilc &: du tout infertile, 
la raifon en icft, d'autant que cette vertu 
feminaîe confifie à vn fcl, qui fe refoule 
commefelqu’ilcft, en l’eau bouillante, 

& toute fa vertu pafie en icelle eau, &: 
l'experience nous lemonfirc, car fi de 
cette eau eb laquelle auroit boüilly quel¬ 
ques femenccs vous en arroufez les plan- 
C üj 
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tes quiiettcnt cesfemences,elles cnre- 
uiennent beaucoup plus fertiles fœ- 
condcs, & les femences mcfmes trem¬ 
pées dans la mefmc eau en laquelle au- 
roient boüilly de femblables femences, 
pourueu qu’elles y trempent, cette eau 
çflant froide, qu’apres auoir trempé 
quelque temps l’on les iette en terre pro¬ 
pre à leur Nature, elles en font au centu¬ 
ple plus fertiles ôc fœcondes ; car elles 
prennentles vertus feminales de toutes 
les autres qui ont boüilly en cette eau, ôc 
c eft ainlî mettre double &: triple femen- 
çc 6c vertu prolifique dans vn mefmc 
çorps. Les mefnagers ont icy beaucoup 
Rapprendre j car de tous les grains pour¬ 
ris 6 c gaftez qu’on eft contraind ietter, 
l'on en peut faire de fraiz , 6 c l’extraiéfc 
duquel les femblables femences arrofecs 
qu’on doit femer &: ietter en terre, re- 
tompenfent la perce qu’on a faite par la, 
pourriture des fufdites femences, por- 
ranc cedouble &: ce trible, quelles neuf 
fentfaitfi elles n cuftcnc efté ainfi arro¬ 
fecs, 

^ Cela nous apprend 6 c nous monftrc 
re commS- tres-clairemcnt que la Nature commen- 
ttUgfne- celaprodudionde toutes chofes par vn 
kfet qu’elle a g central 6 c radical, qui com» 
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prend en foy &: enferme en Ton fein les 
autres deux principes naturels, qui font 
le feu natutcl, fon humide radical que 
nous appelions en Chymie Soulphre dc 
Mercure ; d’autant que ces deux mixtes 
ont plus de rapport à ce feu naturel & à 
cet humide radical, que toiïs les autres 
mixtes de la Nature: Ecainfidu fcl, le¬ 
quel, bien qu’il reprefente plus que tout 
autre mixte naturel ce principe duquel 
nous parlons, n’eft pas toutefois ce prin¬ 
cipe , ains vn mixte compofé comme les 
autres mixtes naturels, dans lequel gifi: 
ce fcl principe de toutes chofes comme 
dans les autres mixtes j &: d’iccluy non 



mique qu’auec beaucoup de peine , èc ^rinti^e^ 
de fueur : Car d’auoir vn tel tout plein de 
feu naturel évitai, nullement corrofif^ 
remply d’humide radical viuifiat le der¬ 
nier & premier aliment en toutes chofes, 
c’eft pofleder vn threfor plus grand qu’on 
ne penfe, &: préférable aux chofes plus 
precieufes qu’on doit tirer d’vnc chofe 
generale. 
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turels: Q^efl-ce (^HEUmentî 

Chatitre vil 

le monde pcnfeeon-» 
mJZyoi ^8 noiflrc les éléments, iufqiies, 
au plus ignorant paifan, il 
lùmT. p®‘’% que c’eft, & 

moy au contraire ie trouue 
qu’il y a fort peu de perlonncs, mefmcs. 
entre les plus doâîes, qui connoilTenc 
exadtement la nature &: reflcnce des clé¬ 
ments; car ce que nous voyons, & ce que 
le vulgaire appelle éléments , ne font 
point éléments, ains corps mixtes & clc- 
mentez, &fruids de ce qu’on doit ap- 
pellcr element. Car fî nous fuiuons l’o-.^ 
pinion des Philofophcs Scholaftiqucs,. 
qui nous veulent faire entendre que les 
cléments font les fubfbanccs premières 
dcfquclles toutes chofes font faites &2 
compofees,icnc vois pas, ny ne com- 
prens en aucune façon comme le feu , 
î’air, l’eau &: la terre que nous voyons U 
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fcntons pui&nt compofer &: faire la 
moindre chofe du monde ; car bien que 
toutes chofes fe fafTent en eux, fe pro- Kitnneft 
duifenc & fc conferuent, ce n’eft 
toutefois deux que ces chofes fe font, ^*'^'^** 
luais de quelque autre chofe qui ejft en 
eux,quicftentièrementdiftinàc &: fc- 
paree de reirencc&: nature des elemets, 

Celuy feroit digne de ri fcc &: moquerie 
qui diroit que l’homme fe faid de la» 
matrice de la femme , à caufe qu’il s’y 
engendre &r s’y produit, s’y nourrit s’y 
confcruc : Les éléments que nous vo¬ 
yons font pareillement les matrices de 
toutes chofes, car en iceux gifl; l’cfprit 
^en-^ral & fcminal de toutes chofes, qui 
cft celuy qui engendre & produit tout 
dans les éléments, &: les éléments ne 
font que le lieu &: la matrice des produ- 
dions &: générations, lerefte n’eft qu’cf-^”^^,[7f 
prit vital, ou excrement decétefpritqui du chofes. 
informe , aduc , & les rend pleins de 
vie, autrement ce font des corps fans vie, 
vains ôc inutiles, comme il cft cfit dans la . 
fainde Eferiture : Car ce qui eft did de 
l’vn des éléments era^mamsér'va:^'^'^ 
cua, comme nous auons dit cy-deuant, ' * 
s’entendaufti des autres éléments, Icf- 
quels eftoient çous inutiles auant que Iç 
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Créateur de toutes chofes y euft mis ect 
efprit de vie qui les viuifia tous. 

Les éléments,feparez de cét efprit vi¬ 
tal , ne font que des fubftances vuides do 
force & puilTance ad:ue, dans lefquelles 
Dieu infufa cét efprit de vie, qui eft 
principë^de mouuement & d’adion.pour 
rendre toute la nature créée produétricc 
& génératrice de toutes chofes j & cét 
L'efprit de efprit de vieeft tellement lié &: attaché 
Ts^ekments ^ la fubftancc dcs éléments, par vne ma- 
£ompofe gie&vn lienincomprehenfible qu’il eft 
impoifiblc de l’en faparcr, ny fe trouuer 
aucune partie élémentaire laplus petite 
qu’elle foit, qui ne foit remplie de cét 
efprit vital que nous auons cy*deuan||^ 
deferit. 

Ces quatre fubftanccs coîomnes du 
monde qui furent créées du Dieu Tout- 
Lefeun'efi > fclon l’opiniou dc quclques 

^utciel,& Philofophes Chymiques , font le Ciel, 
le cielnefi feau & la tcrrc, car ils ne font point 

^uefeie. fcQ 5^ }g ^ ciêl 

n’edant que feu, &: le feu n’eftant que 
ciel. 

II y a beaucoup de Chymiques, en- 
tr’autres Lulle , qui eftimc que Dieu 
créa les Eicmens,&: cét efprit de vie qui 
les viuifîej&: les rend pleins de vertu pro- 
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duâ:iue 5 & autres proprictez concernans 
lavie,çoutenvninftant) &: que cét ef- Destroh 
pricfutlepremier créé,en intention èc ^rinei^es 
en penfee diuinc, &: non en temps ; &: 
que du feu naturel decétcfprit les cieux 
furent faits que de l’humide radical, 
l’air &: l’eau, &: que du fcl radical la terre 
fut faite ; &:ainfi cét efpritde vie donna 
le principe aux cléments par la puiflance 
diuinc, qui les en fcpara, & melîa à l’in- 
ftant cét efprit dans ces corps, &:lesvnic< 
tellement cnfemble qu’il eft impolTiblc 
de les en feparer par aucune induftrie 
humaine. 

D’où il ne faut que nul des Alchymi- ^ 
ftes fc vante de pouuoir par l’artifice chy- 
mique venir iamais à bout de pouuoir fe- uent fep»^ 
parer,ny les principes vitaux l’vn d’auec 
l’autre, ny les éléments de fes principes, 
en telle façon qu’on puiffe dire, voila vn 
foulphrefans mercure & fans fcl, voila 
vn mercure fans foulphre&: Tel, &: voila 
vn fel fans foulphre mercure, ny mef- 
meveniràlafeparadondefdits principes 
conioints &: vnis enfcmbTë'^fàns l’vnion 
des quatre éléments enfemble auec ces 
trois principes. Nous pouuons bien aùoir 
vne fubilance en laquelle le foulphre SC 
le feu prédominera, &: fera apparent, 
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mais toütlereftc y fera conioint, &né« 
ancmoins caché ; car quelle elTcnce fe 
peut trouucrdans toüc l’artifice chyrrii- 
quc qui n’ay c en foy les quatre éléments 
&lcs troisprincipesjie ne ctoy pas qu au¬ 
cun Philofophc Chymiquc le puific fou- 
ftcnir; car de dire que tous parlent de la 
feparation des cléments, & qu’en eferi- 
tiant de cette feparation il faut que réel¬ 
lement &: de faid elle fepuiffe faire, ou 
♦c'eften vain qu’ils en ont c^crit. le refi 
ponds à cette obiedion, qu a la vérité les 
PhilofophesChymiquës ont tous eferit' 
de la feparation des quatre clcments en 
la diffolution des mixtes, c*eft à dire des 
fubftances qui reprefentent les quatre c- 
Icments j comme par exemple, qüandils 
feparent vne fubftance oleagineufe dans 
Plaute,ils difent auoir feparé le feu &r 
lefoulphrcdelaplante, &: quand ils ont 
feparé vne fubftance aëthercc fpirituel- 
Ie,ils difent auoir feparé l’ait & le mefi 
cure, quand ils feparent vne fubftance 
humide dans fon intérieur, &C fciche en 
fbn extérieur,quelle fe congelé au froid, 
& fe diffoult en l’humide, ils difent auoir 
feparé la terre &c le fel de la plante, mais 
touteft en chacune de ces parties fcpa- 
tees, car en ce fcl tous les quatre clcméts 
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y,font cachez, voire afl'cz manifeftez, &: 
tous les autres deux principes mercure 
&:roüIphrc : Tellement qu on peut dire 
que les quatre éléments ne font quelcs 
trois principes diuifez en quatre par TAh 
chymie diuine,car de la plus pure fubtilè 
partie des troisprincipes que nous appel¬ 
ions humide radical du monde, le Ciel 
enfuefeparé; &: de l’autre partiempins 
fübtile, lairj & de l’autre partie encore 
moins fubrilc que celle-cy, l’eau en fut 
riree ; & de la plus crafle folide matic- 
Tc, la terre en fut procréée, & ainfi vn fc 
trois, & trois firent quatre , où gift toute 
laperfeélion quon pourroic fouhaitter^^ 
car I. Z. 5. 4. font 10. oùtoutfinit&: fc 
termine. Voila ce qui eft en general des 
cléments, l’cirence defqucls fe donnera 
plus clairement à cognoifire en leurs 
Chapitres fuiuans. 


4 « 


Liure premier 


Vy CIEL. premier 

élément nawreL 

f 

Chapitre VIIÎ* 

O V s apprenons par la, 
Philofophie Sainâe àc 
Sacrée qui eft dans TEf- 
criture fainéfcc , que le 
Ciel eft vn des premiers 
éléments qui commen- 
cerent à patoiftre dans la Création du 
monde: pluficurs Philofophes ne peu- 
uent admettre le Ciel encre les elemëts, 
d’autant,difenc-ils qu il eft incorrupti¬ 
ble &: inaltérable, &: qu’il faut que cous 
les éléments foient altérables 6 c corrup¬ 
tibles pour la compofition & produaiou 
des mixtes naturels, en la produdion 
dcfquels les éléments entrent. A quoy le 
puis refpo'ndre, que le Ciel n eft point 

incorruptible & inaltérable 5 car 1 expé¬ 
rience nous monftre le contraire, parce 
queiufquesenla Sphère de Venus nous 
auons veu produire des Cornettes 6 c des 

feux 
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feux eftranges : car en Tan 1^18. Gctco 
grande cornette chcueluë qui parut p,ar 
tout cét hemifphere au mois de Nouem- 
bre Décembre, &: brufla durant tout 
cét efpace de temps, nous donne aiTez 
fuffifamment à cognoiftre que le ciel 
n’eft point incorruptible 6 c inaltérable, 
puis que les générations des cornettes s’y 
font; &:'mcrme dans le Firmament ces 
cftoilles nouuelles qui ont efte remar¬ 
quées par l’Antiquité près de Calïiopea, 
quionteumefme 6 c pareil mouuemenc 
quelaCairiopeCj&rixoufept mois du¬ 
rant ont continué leur mouuement 6 c 
leur lumière, 6 c puis ont difparu, nous^ 
donnent à cognoiftre que le ciel efl: alté¬ 
rable en la produdion de ces météores 6C 
feuxnouueaux. lene voy aucun incon- _ 
uenienc en la Nacure pour faire entrer lo 
cielenlacompolition&: produdion des 
mixtes , comme les autres éléments, 
l’air, l’eau 6 c la terre y entrent bien, \ 

partant ils ne dominent iamais, ny no 
manquent en la Nature: Le ciefen peut 
bien faire de mcfme, fans qvie pour les 
générations 6 c produdionsdes chofes il 
puilTe iamais faillir 6 c manquer en Is-kiennefé 
Nature. Car en icelle rien ne fc peut, 

|ic va iamais dans l’abyfmc du néant, U 

P 
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appartient au Créateur feul de pouuoif 
anéantir, comme de tirer du néant en la 

lumière de l’eftre fubftantiGl. Toutes 
chofes ne font que fe meder cnfemblcji 
&c .s altérer les vnes aux autres , & de 
ià paroiftre dans la lumière de l’cftrc ^ 
tantoft fouz vn veftement, ôc tantoft 
foLiz vn autre 5 ÔC ainlî paroiffenc di- 
tierfes formes & figures en la production 
des chofes, qui font les ombres Si les 
corps où i’eftrc des chofes efl: caché j &: 
céccftrcnenous peut eftre cogneu que 
par l’anatomie de ces corps & ombres 
qui le cachent: Voila pourquoy ces Cha¬ 
pitres precedent la demonftration de cet 
artifice Chymique,afin qu’en la difiblu- 
tion des corps l’on ne prenne pas martres 
pour renards j&vnechofe pour vnc au¬ 
tre , il faut fçauoir Ôc cognoiftre ce qui 
entre en la compofition de production de 
toutes chofes. Or en toute la Nature il 
n’y a que les quatre éléments les trois 
principes naturels , auec leurs excre- 
ments ô?refidences qui conftituent tou¬ 
te la Nature en general &: en particulier. 
Partant, eflant tres-necefiaire de con- 
noiftreces chofes,auantque d’en venir 
à leur fcparadon , vous deuez eftimer 
^es-imporcans les Chapitres particuliers 
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de toutes ces choTes pour vous manifc- 
fter leurnature &: leur elTence. 

Le ciel donc que nous eftimons vn des 
premiers cléments qui entrée en la com- 
pofition des chofes , n’efl: que la partie 
plusfubcile&lumineufcde foulphre de 
Vie , duquel Dieu créa le ciel au com¬ 
mencement du monde, & en iccluy mit 
&: colloqua en abondance la plus fubtile 
&: lumineüfe partie de ce feu naturel, 
que nousappellons foulphre de vie, pour 
la com muniquer aux autres cléments, &: 
l’infuferpar ces rayons, &: la départir ç- 
gaiement par fesdiuers mouuemensi &: nuyquôy 
voila pourquoy le ciel a des lumières &: 
des mouuemens , afin que par fes feux 
perpétuels ôcfonmouuemcnt continuel 
il puifie communiquer ce feu vital que 
Dieu a enclos en luy en abondance. Par¬ 
tant quand vous verrez en la diffolution. 
des mixtes naturels , vne fubftance 
fubtile y claire bc limpide , remplies 
de feu naturel qui luy donne vn efclac 
précieux, rouge comme rubis, ou iaune 
comme jacintes, dites afieurément que 
c’cftle ciel du mixte que vous auez rc- 
foult^ conioint aucc fon feu vital, qui 
conftituoit l’efire & la vie du mixte^ 
tellement qu a iufte raifon les Médecins 


jLe Soleil 
e(l plein I 
piilphre 
de vie. 
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Spagyrîqucs , quand ils ont vue efTcncc 
pure &C nette ,où prédominé cefte partie 
de foulphrc de vie,ils l’appellentaftre &C 
ciel, àcaufcque c’cft l’influencecelefte 
auec cét fefprit general de vie,qui s’eft in¬ 
corpore &C indiuidué dans ce mixte, du¬ 
quel vous auez fait celle refolution. 

Toute refpaGC depuis le ciel de la 
Lune iufques au premier mobile , n efl: 
qu vnlieuremply d’vne quinteflence de 
ce feu de vie, & feunatutel, que Dieu a 
conftitué en la rupreme région du mon¬ 
de,& l’appelle ciel,dans lequel il a mis 
conftitué plufieurs luminaires , entre 
autres deux très-grands ,• l’vn pourprcli- 
der au iour, appelle Soleil, &: l’autre pour 
prefider à la nuid, appelle Lune ; Et ces 
deux grands luminaires font plus parti¬ 
culièrement doüez &: remplis de ce feu 

de vie que les autres , principalement le 

Soleil, qui comme centre du globe cele¬ 
fte poffede plus copieufement cefeuvi- 
de tal, que toute autre PlanettCiauffile fait- 
on fource Sc fontaine de vie pour cefte 
raifon : & les Hébreux qui pofledentpar 
leur lâguc les vrayes cthymologies ener<^ 
giques des mots, l’appellent Sèmes, qui 
fignifie en leur langue Ciel : car Samain 
AU plurier fignifie deux, comme file So- 
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ïcil cntrecouces les Planetces mcritoit de 
porter le nom de Ciel , àcaufe de la vie 
abondance &: copieufe qu’il enferme 
dans Ton cen:re, quiluy donne le nom: 
AlTeurémcc donc que le Ciel n'eft autre 
chofe qu’vnè fubftancc pure de rcfpric 
general de vie, en laquelle prédominé le 
fbulphre vital dudit cfpriCjqui luy donne 
l’efclat &: lumière vitale , par laquelle 
elle infüfe & infpire la vie, la fomente, la 
nourrit & conferue en toutes chofes & 
qu’en larcfolucion des mixtes quife fait 
par artifice chymique, ce qui fetrouue 
de tel, fçauoir pur &: limpide , efclattanc 
comme vnc pierre precieufe , plein de 
vertu &: d’energie tres-puiflante pour 
agir,nous lepouuonsappellcr Ciefd’au- 
tanc que eét efprit general de vie,duquel 
Dieu créa toutes chofes eftanc partie du 
ciefSc defeendanc du ciel pour former &: 
procréer les mixtes, cftàiufte raifon ap¬ 
pelle ciel paremphafe, bien qu’il ne foie 
pas ciel à parler exadement ; & pareille¬ 
ment le trouuant fait mixte,il me femble 
que les mixtes ainfi purifiez ô(:exallcz à 
ce degré de pureté,peuuct aueciufte rai¬ 
fon eltre appeliez Ciels,à caufe du pareil 
efprit de vie qui fe trouuc en eux, en plus 
grande perfection pureté , qu’auant 
D iij 
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leur refolution. De ceccc conclu fîon nous 
pouuons comprendre que le ciel n’eft 
pas vue fubftance tellement fimplc 
homogène en Ta compolkion , qu’elle 
n’aye dans l’intcrieur de fa fubftance 
tout ce que podede refprit de vie qui luy 
donne fon dire , voire mefme que les 
autres elemens qui font en luy ; mais tres- 
purs , puis qne les autres elemens ne peu- 
lient dire feparez dudit efprit general 
de vie, qui ne peut dire feparédu Ciel, 
y ayant efté infus & implanté par la Tou- 
f tc-puidance Diuine, audi bien qu’aux 
autres éléments pour remplir leurvuide 
& vacuité, comrne l’on a demonftrp cy- 
deuant. Tellement que dans Iccidfc 
trouue vn air celefte, vneeauceldle,& 
vnc terre celcde ,auec les trois principes 
de vie jle tout condi tuant le nombre 
feptenaire lacre , où tout dl compris 
contenu. Et partant ce n’dlpasvnc 
chofe extraordinaire, &: contre le cours 
naturel, devoir des générations danslc 
çiel, puis que dans iceluy toutes les cau- 
fes de la génération &: produdion s’y 
trouuent, qui font les déments, comme 
matières 6 c cet efprit general de vie com¬ 
me forme & agent principal de toute 
génération» 
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Toutefois nous n’entendons,pas que 
d’ordinaire des plantes, des animaux &: 
métaux puilTent produire en cefte fu- 
preme partie du monde 5 d’autant que 
outre Icscaufes materielles & formelles 
en la génération, il cft necclTairc que Je 
iieu & la matrice particulière,&: propre à 
J’indiuidujS’y engendre. Or ces lieux fu- 
premes font ineptes 5 & impropres à fou- - 
flenir &: fomenter les femences pefan- 
tes &: corporelles, de toutes fortes de vé¬ 
gétaux, animaux & minéraux. Sicft-co 
toutefois que l’hiftoire nous apprend, 
qu’on a veu pleuuoir du bled, descra- 
paux , chenilles, chatepeloufes , papil- 
ions autres animaux infe 61 :s ,& du fer 
&: du cuiurcipour nous affeurer que dans 
le ciel mefmc la produdiô de toutes cho- 
fes peut fucceder par quelque caufe ex¬ 
traordinaire , les femences defdites cho- 
fes polluant eftre portées par quelque 
tourbillon violent iufqucs dans le ciel,&: cid toutts 
la l’efclorre tout a coup dans la lumière 
de leur eftre , pour choir fur l’clcment engendrée 
prcdbftiné à leur demeure ; &: ainfi nul 
clement n’eft exclus, ny priué des gene- 
rationsjains chacun afes propres femen¬ 
ces qu’il chérit &: conferue, pour en 
produire des frui;[fs, propres & conuena- 

P iiii 
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blés à fa région & à fa Spliere. Lecieî afcs 
Eftoillcs, PlancEces, Comctccs & feux 
contre nature, qui nous produifenc des 
fruits fort differents les vns des autres: 
Mais puis que depuis que le péché efl en¬ 
tré au mode le bien cft toufiours meflan- 
gé parmy le mal,il nous faut patiemment 
Supporter ce mal, pouriouyrauectran- 
quilité du bien, quieftmeflangéparmy 
ce mal Dans mon Panchimicum ic 
traideray particulièrement &: bien au 
long de tous ces fruids celeftes ; Et par- 
tantnous quitterons icy le ciel pour def- 
cendre dans l’air, & voir qu’eft- ce qu’on 
eftimç de cét clement, 

DE V AIK, SECO ND 

élément des chojes naturelles. 

Chapitre IX. 

Lvsievrs d’entre les 
Philofophes feront gran- 
demetelfonncz, &:quafî 
efbahis qu’il m’a pris 
la fantaifie d’exclurre le 
feu du calcul Sc du nom- 
bre des çlejnepts, qui cft vifibJe/enfibk, 
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& apparent dans la mafTe du monde,aulli 
bien que l’air, l’eau &: la terre : Ils quitte¬ 
ront s’rl leur plaiftleur eftonnement, 
céderont de choquer cefte opinion, 

. quand ils méditeront auec moy > queîc 
^ ciel duquel nousauons parlé cy-deuanc 
eft le vray feu naturel qui conferuc,nour¬ 
rit Sc produit toutes chofes, comme tout 
vray element doit faire. Oc le feu apparêt 
&: {enfible dans lamaffe du monde , qui 
paroift dans nos fournaifes àc brafiers, 
dans nos foyers & flâbcaux,dans nos lam¬ 
pes &c chandelles,eft vn feu deuorat,coa- ' 
fumant, deftruifant pluftoft que confer-^ 
uant, nourriffant &produifant : Etpar- 
tant il ne peut eftre element en aucune 
façon, car ce qui eft principe de vie ne 
peut eftre iamais principe de mort ; def- 
quels principes nous parleros en leur lieu 
comme diametrallemcnt contraires aux 
principes de vie,&: prouenant d’vne four- 
ce entieremet difterente : car les vns lont 
venus immédiatement de Dieu, qui eft mort vient 
la vraye &: vnique fource de vie,- &: les 
autres font venus du peché,&: de la tranf- 
greftion de la volonté Diuine , qui eft 
auec Dieu diametrallemcnt contraire. Pourquoy 

Le feu donc apparentéfenfibledans 
nos brafters, ne peut eftre element 5 c mnu 
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principe de vie , puis qu’il eft énidani^ 
inencprincipedemort, &: qu’il deuore, 
deftruid &: confume toutes chofes : ie 
m’afTeure que ces petits raifonnemens 
feront alTe? forts & puifTans polir faire 
ofter d’eftonnement tous ceux qui onç ^ 
iufqu’à prefcnt colloqué entre les clé¬ 
ments, ce mefl'ager de mort , &: le vray 
enfer des chofes naturelles. En fon Cha¬ 
pitre particulier nous en dirons à mon 
aduis chofes qui contéteront vn chacun, 
pour reprendre à prefent relernent de 
l’air , & en montrer l’anatomie , pour 
•faire voir à tout le monde ce qu’il a dans 
fon ventre, &: dans fon intérieur. 

S^‘eji-c$ L’air donc,fécond élément des chofes 
l'air, naturelles,eftvnefubftancefubtile,pe- 
netrante, qui occupe tout l’cfpace du 
monde, qui eft depuis le ciel iufques au 
globe de l’eau & de la terre. Il pénétré 
encore ces deux folides éléments,& s’in- 
f nuë dans leurs porcs,pour porter Tefprii: 
general de vie, en toutes les parties de 
leurs folides maftes :Il a cfté créé de U 
toutc-puiflante main Diuinc, de cét Ef- 
prit de vie, duquel toutes chofes ont efte 
faites, &: principalement deceftepartie 
que nous auonscy-deuant eferite, &:ap- 
pcilee humide radical du monde ôc mer- 
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cure de vie : car fi nous deiions croire 
Hernies Trifroegifteen fon Pymandre, 
nous afleurerons &: eferirons hardiment eftéfckttî 
que toute cefte vafte campagne d’air, 
n’effc que la plus fubtile partie de l’humi¬ 
de radical du monde,ornée &, alTortie de 
diuerfesqualitez fuiuantles diuerfes ré¬ 
gions, &: les diuerfes faifons de l’année, 
qui fontprefTentiren elletantoft chaud, 
tanrofl: froid, & tantofl: humide. Et h 
nous auons fouftenu &: demonftré cy- 
delTus que le ciel eft la plus fubtile partie 
du feu nature), hc fon pur efprit que nous 
appelions foulphre dévife, qui eft la pre¬ 
mière & principale partie du mcrciirede 
vie, ou efprit general du monde, il faut 
pareillement fouftenir que l’air qui eft 
moins pur que le ciel, &: qui n’cftefleué * 
à tel degré de pureté &: fubtilité, a beau¬ 
coup moinsde feu &: de ce fouphre de vie 
que le cieI,-&: partant qu’il tient plus du 
pur, de l'humide radical du monde,&: de 
ce baume de vie,que toutautre elementî 
ie dis du pur & du plus fubtil de cét hu¬ 
mide, à caufe que l’eau en tient abon¬ 
damment, mais il eft pluscras &:efpais a 

que l’humide qui eft en l’air,comme l’on 
verra en fon Chapitre. De tout ce dif- 
çours nouspouuonsracourcir fa deHift- 
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tion, dire que l’air cftvn élément qui | 

Tiefinit'fn a pris fon origine &: fa fource de la plus 
de Vair. partie de l’humide radical du 

monde que Dieu eftendic depuis le ciel 
iufqiies à la fuperficie de l’eau,&:luy don- 
^ naencore ingrés&: pénétration , iufques 
au plus profond de la terre four y por¬ 
ter fon cfprit, qui premier luy donna fon 
eftre, afin de pouuoir par ce moyen four¬ 
nir ce qu’il fautàtant de générations, 
produdions des mixtes, quife font tous 
les iours parmy ces cléments : il eft toute¬ 
fois vray, certain ^ très-véritable que cc 
qui pénétré ces folides éléments,n’cft pas 
feulement air , niais fon efprit qui luy 
donne celle pénétration, fans lequel il 
n’auroitaucuneadion, ny operation: car 
♦ c’ell de luy qu’il a &: qu’il poirede,ô<: qu’il 
conferue toutes fes vertus proprictez: 
hors de céc efprit, nous le pouuons auec 
iulleraifon appel 1 er auec Virgile, CMa- 
^»«wr/^4«f>grandvuide ;Maisaulf] pour- 
roit-on dire de mefme des autres ele- 
mens, car priuez de cét efprit ils ne font 
rien que des grands corps valles, vuides 
de toute vertu, propriété &:adion. Ce 
qui aoccafionné Paracelfe d’alfeurerquc 
les éléments, voire le ciel, n’eftoient que 
les lieux matrices de cét efprit de 
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que céc erpric oftéjils n’eftoicntrien 
qu’vn abyfme de vuide, plein detene- 
bres. 

Hypocrate pareillement nous ap¬ 
prend que tout defpend despuüTances, 
&c Forces naturelles 'xm Anvcifxiav ‘uavta 
yvèd^i , dit-il, toutes chofes Font engen¬ 
drées par les puiiïanccs : Or il appelle 
puiflances céteFprit qui eft enclos dans 
les clementS}& meFmc dans l’homme, iî 
efl appelle Impetum faciens , comme prin¬ 
cipe de Force,vigueur ^puilTance. Or 
que céc eFprit duquel nous parlons ne 
Foie cefte puiflance que Hypocrate re¬ 
marque eftre en la Nature, il eft Facile à 
coniedurer par cét AphoriFme , receu 
de tous les Médecins, is^tura morborum 
curatrix ; d’autant que ce qui guérit & 
chafte les maladies , il Faut que ce Foit 
quelque Fubftance pleine de vertu &: de 
Force : or il n’y a point en toute la Na¬ 
ture , vertu plus puifl'antc que cet eFprit, 
qui eftmcfmechoFc auecla Nature; &: 
partant eft appelle par Hypocrate natu¬ 
re & puiflance d’icelle. Et le meFme 
Hypocrate ayant remarqué que l’air eft 
remply particulièrement de cét elprit, 
puiflance & vigueur de Nature, il appel¬ 
le céc eFprit air , prenant le contenaiiK 
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pour le contenu .-caria force &:vigueur 
<de l’air confifte en eétcfprit, vraynedar 
&:reftaurateur de toutes chofes : Etc’eft 
Jaraifon pourquoy toutes chofes qui ont 
cflre ; tant minerai, v cgetal, qu’animal, 
ont befoing de neceflîté neceflitantc 
de l’air, pour la conferuation de leur 
cftrcj non pas que l’air fimple, corne élé¬ 
ment foit necelTaire à leur conferuation; 
mais comme element remply de cct 
efprit qui eft feul, la vraye ÔC vnique con¬ 
feruation de toutes chofes 5 comme il efl 
H principe &: commencement de leur 
cftre: car entant qu’elcment iln’cftquc 
véhiculé de cét efprit, qui de foy eft fi 
fimple &r fubtil, qu’il ne peut eftre corn- 
Zeseîemës à nul dcs mixtcs &: indiuidus 

font lesve- élémentaires , que par les véhiculés &c 
htcules de nioyés quc Dieu a eftablis dans la Natu- 

le premier, qui par fes rayons & influen¬ 
ces nous communique cét efprit de vie : 
l’air cfl: le fécond véhiculé qui moins 
fubtil que les rayons & influences du 
ciel, nous communique encore en fa fa¬ 
çon le mefme efprit: l’eau cfl: le troifîémc 
véhicule qui nous départ pareillement 
cette quinteflénee de vie;&: la terre efl: le 
dernier quatriefme moyen, par lequel 
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nous receuons cette vertu qu’Ariftotc 
nomme emu , comme velu & puff! 

infenfiblement cefte vertu nous eft L 
pâme félon la neceffité des differents 

jade Vmuers : car les animaux pour en 
tretemt leurs facultcz & puilfaLcs fu- 

peneure,à,„„, les autres . ont befom 
d m aliment tres-fubtil. quircfpondcà 

iltoilles & Planettes, &:en eftre fomen- 
te, nourry& conferué. Et les veçetauxz z- 

^sûfubtiles & rcleuées que les ani 
maux, n’onr:,nffîk.n,;_ 
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grofficrs que tous Jcs autres , ont auffi 
beroin dvn aliment moins fubtil que 
animaux végétaux car île ^ 

que d air & de ciel ; Etainfi la diuerfité 
des liabitans du monde femh)»- 

autqu VU chacun foitnourry &confcr 
ne c r„,„émentàfanature':^ 
toutefois que chaque indiuidu,&toiw 
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en general Te produifcntjrenourrifseCj SC 
fc confcruentd’vne mcfme chofcjquia 
tout en foy &:qui fc trouue en toutesi d’où 
les ChymiquGS ont dit: Ommamomnibus: 
Toutefois les quatre elcmcns y font tou- 
jours conioints auec quelque différence, 
quiafadcpendencc du lieu où s’engen¬ 
dre , fe nourrit Sc conferue le mixte ; & 
pour^juoy voila la raifon pourquoy il y a quatre ele- 
?«^'"^^^''mcntscnla Nature. S’ileft permis, &fi 
l’on peut raifonncr fur la volonté Diui- 
ne, & chercher en icelle le fondement SC 
raifon de ces quatre diuerfes natures, 
pour nourrir &: conferuer , produire Sc 
engendrer,moy-ennant cet cfpritquel¬ 
les contiennent ,tous les indiuidus de ce 
Comment mondc : Mais eft ilpoffible,dira quel- 
l'effritge- qu’vu, quc cctcfprit homogcnc & fcm- 
riTlrr" blable en toutes fesparties, & vnique en 
fubftancc, puiffeferuird aliment à tant 
tant de chofes differentes & diuerfes, 
qu’il y a en toute la Nature:Ouy,rcfpon- 
drons nous, parce qu en cét cfprit toutes 
les formes naturelles font enclofes, en 
puiffancc Sl vertu ; le lieu feulement qui 
luy fert de matrice tire S>c pouffe dehors 
enade , Sc dans la lumière de l’cflre la 
forme particulière qu’il demande, com ¬ 
me par exemple, le pommier, le poirier. 
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!e prunier, 6c ainü des antres, attirant à 
cuxcécefprit pour leur feruir d’alimenCi 
céc efprit s^infmuë en eux,&: prend la for¬ 
me particulière 6c indiuiduellc du lieu 6C 
de la matrice où il entre j 6c ainfi fert d'a- 
liment au pommier, poirier &: prunier, 

6c fe fait femblable à eux, 6c tire de fa 
puilTance la forme qu’ils demandent. 

Les quatre éléments ne feruent que de eUmït 
véhiculé 6c de mcnftruë , sÙl faut ainli àquey fer- 
parler, pour produire, nourrir 6c confer- 
lier toutes chofes: comme nous verrons 
particulièrement au chapitre fuiuant. 


DE LEAl^, TROISIESME 

Elément, 

C H Ai» I T R E X, 

L V s I E V R s d’entre les Phi- 
lofophes anciens , nous ont^«»'«^n 
lâifTc par efcritque l’eau aefté ' 
le premier élément qui a paru 
à la Création du monde. Les Cabaliftes 
Hébreux font de celle opinion, car il 
femble mefmeque parleur langue,que 
les Cieux ne font qu’vne eau ellcnduë 6c. 
fublimée en la fupréme région du mon- 

E 
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de : car tZ 3 >D c'eft eau, & CatQjÿ c’eft fe 
Ciel : comme voulant dire que le Cieî 
n’efi: qu’vne eau fubliméc 5. &: la terre 
u’eft quG la plus groflierc partie de l’eau.* 
Tellement que fi la plus fubtilc partie de 
l’eau eft fubliméeeuhaut, &:a conftitué 
F air &: les Cieux î & la plus cralTc &: grof- 
iïere partie cft defcenduc en bas, & a 
conftitué l’eau &: la terre : ils ont tres-^ 
jufte raifon de nous afïcurer que l’eau eH 
le premier élément du monde. 

Mais ie croy que fous ces difeours des 
anciens Philofophes Cabaliftes Hé¬ 
breux nous pouuons fouftenir & éclarcir 
noftre opinion cy-deuant eferite : fça- 
uoir que le monde &: toutes cliofes qui' 
font en iceluy, ont eflé faites de l’efprit 
general du monde, par la Toute-puif- 
fantemaindu Souuerain Créateur, qui 
dans l’inftance de la Création du mon¬ 
de , tira de rabyfme du ncant’cét efpric 
de vie , qui dans Ton vuidecomprenoic 
toute la multitude desefpeccs mondai¬ 
nes; qui par la puilTance Diuine furent 
dans le mefme inftant tirez hors l’abyf- 
mc de la nuid&: de l’ombre, dans lalu- 
miere de l’cftre. Or cét efprit general 
du monde qui fut créé au commence* 
ment, ne pouuoic paroiflrc fous autre 
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SPorine &: fîgne, que fous celle qui paroift 
prefentenlenc lors qu’on le rend vifiblc 
ôc palpable aux fens des vrays &: légiti¬ 
mes enfaiis d’Apollon. Tous nous af- 
feureneque cct cfprit paroift fous la for- du monde 
inc de l’eati; tellement que celle Philo- 
fophie qui notis alTeüre que l’eau fut la * 
première cliofe qui donna l’ellrc atout 
cécVniuers , ne contrarie en aucunefa¬ 
çon à la PhildfophieChymiquCjqui nous 
dideque cefutrcfpric general du mon¬ 
de, qui n’ellant autre chofe qu’vneeau 
pleine de vie , de force ^ vigueur 6c puif- 
fance de rcllre,en general de toutes cho- 
fes , nous peut faire comprendre que cet¬ 
te Philofophie Cabalilliquc, n’ell nulle¬ 
ment refuerlejainspure 6c bienreleuc^ï 
fagelTe. Et qu’ainlî ne foit, n’ell-il pa» 
vray que cous les Philofophes, tant 
anciens que modernes , auec tous les 
Théologiens 6c Médecins, font d'accord 
d’vnc première matière, qui par création 
Diuine, donna commencement à toutes 
chofes î &:quc cette matière première, 

GU toutes chofes elloient en puilî'ance, 6C 
comme dans les cenebres d’vn abyfmc,&i: 
dans le confus mellange d’vn chaos fans 
aucune dillin^lion, ne pouuoit ellre que 
|bus la forme 6c Hgurc de l’eau j puifquç 
E ij 
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encore en la refolution des mixtes, nous 
ne nouuons qu*vne eau grolTierc &c ef- 
pàiflTc 5 congelée & condanfee en fel, qui 
ferefout facilement en eau, tant de foy- 
mefmejCxpofé à l’air,que par la violence 
du feu, en la diftillation &c mefme, en la 
fufion qu’il a, à force de feu il nous repre- 
fente toufiours la forme èc l’image de 
i’eau. Puis qu’ainfi eft, que la dernière 
matière en laquelle par l’artifice Chymi- 
que toutes chofes fontrefoültes, ell; vn# 
cau;n’aura-t’on raifon de fouftenir que la 
première matière de toutes chofes a ellé 
l’eau , par l’axiome Peripatetique reccu 
dans toutes les efcholcs : Junt vltima 

in refolutione^ funt prima in compofitione. 

Il me femble qu’il n’en faut nulle¬ 
ment douter, mais feulement il eft per¬ 
mis de rechercher &: s’enquérir, ficette 
eau qui donna l’eftre à toutes chofes, 
^ftoit vue eau fimple & élémentaire, tel¬ 
le que nous voulons décrire en ce Chapi¬ 
tre. Nous prétendons démonftrcr l’eau 
comme clement fimplc, dénué de ce 
principe de vie i &: partant cette eau qui 
donna commencement à toutes chofes, 
ne pouLioit eftre telle;carilfalloitbien 
quelle euft auec elle ce principe de vie, 
puis qu’elle le départit à toutes les cho- 
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fes créées : car tout eftant plein de vie, il 
faut bien que Ton principe en fuftaufli 
pourueu. L’elemenc donc que nous 
voyons dans les fontaines, dans les riuic- 
rcs dans la mer, dirons nous que e’eft 
Icpremierelcmcnt, puis qu’ileftrempiy 
decét efprit de vie,&: qu’il contient en 
foy ce fel central qui cft la bafe & le fon¬ 
dement de cette vie, bien qu’ilfoittel, 
nous ne le pouuons colloquer le premier 
element:carlc ciel &:l’air font beaucoup 
plus nobles, & beaucoup plus purs que- 
J’eau, ont tout ce qu’il a, &: tout autant 
de cét efprit de vie qu’il peutauoir, eft 
beaucoup plus pur ; partant mérite la 
primauté en l’ordre de Nature, comme 
aulTi ont ils obtenu vn lîcge &: lieu plus- 
rclcué Tublimé que Tcau. 

Nousjlirons donc quec’cftletroilîc- Siu'efi.cx 
me elcmet que Dieu tira par creatio de la 3^® 
plusgroffiere partie de l'humide radical 
du mercure du monde, qu’ailleursnous 
,auons appellé efprit general de vie j & 
que dans iceluy il inRila routes les par¬ 
ties dudit efprit de vie, & luy donna fon 
fiege &: demeure entre l’air & la terre; 
afin que les liabitans de l’vn &: l’autre 
element eulTent par ce moyen facile 
accez à laioüylTanccdccctefpricdc vie 
E iij| 
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qu’il enferme dans fon ventre : Et paf 
^infi c’eft le troiliéme véhiculé de cc| 
^fprit du mande, pour porter la vie natu¬ 
relle par fa boiffon à tous les viuans de 
rVniuers. U fait &: opéré dans ce grand 
tout ce que le fangfait& opere dans les 
parfaits animaux. Nous voyons qu il 
porte l’efprit nutritif à lafubftanceali- 
rnenteufe par tout le corps, par le moyen, 
de fes veines qui font comme lesriuie- 
res J les ruiffeaux fontaines dans lo 
.grand monde, qui yontarrofant tout le 
grand corps de la terre, pour nourrir^ 
croiftre Sc multiplier,conferuer & main¬ 
tenir tous les indiuidus 5^ mixtes qui s y 
trouucnt, donnant à vn chacun,bien que 
different Tvn de l’autre , ce qui luy eft 
propre & conuenablc à fa fubftanccî 
(Comme le fang fournit au nerf, à l’os, à la 
chair, au cartilage 3, & à routes les autres 
parties, bien que differentes l’vne de 
l’autre, fon propre Sc particulier aliment. 
Si l’on feparoit du fang humain cét efpric 
yiutritif, que les Médecins ont accou- 
ifumé de nommer naturel , le fang nç^ 
pourroit, ny ne fçauroit nourrir en aucu¬ 
ne façon, ains feroit au corps humain, 
a tous les autres animaux vnfuc inutil^. 
la vie 3 comme auffi par expérience ncu? 
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voyons arriucr, qu’apresque les parties 
fcTontappropriécs,cét cfpric dévie qui 
redde dans le Tang, qui feul eft le vray 
6c vnique aliment, ils reiettent le refte 
4c ce fuc, &: prerque tout en vrine ÔC 
cxcrements aqueux 6c humides, com¬ 
me inutiles à la vieyTeau dans le grand 
monde en eft demefmej apres qu’elle a 
porté èc communiqué fon efprit de vie 
qu’elle contient ^ elle fe retire comme 
inutile, remplie de Tel excrcracnteux, 
que toutes fortes de mixtes reiettent à 
crauers leurs pores, &: les depofent dans 
les éléments où ils fontproduits, êc où ils 
font leur demeure 5 d’où vient la grande tédesfeis ‘ 
diuerfité des Tels qui fe trouücntôc dans 
terre &: dans l’eau, que la nature pat 
fà vertu attractiuc amalfe en quelques 
lieux, &:en fairdcmonftration euiden- 
tc , non pas que ie veuille dire que la 
Nature n’aye d’autre moyen fcminal 8c 
radical pour produire toute la diuerlité 
des fcls qu’on fe peut imaginerj outre 
par delTus ce iel excrementeux des 
mixtes qui fe trouuent &: dans l’cau 6c 
dans la terre 5 carccux-cy pcuuent mul¬ 
tiplier , &: de vray multiplient ceux que 
la Nature produidicar nous voyons par 
expérience que les pilTats de tous ks ani^ 

E iii; 
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maux multiplient le felpeflre naturel 
qui Te trouuc dans la terre, d’où vient 
que dans les efeuries & cftables de toutes 
fortes d’animaux, à caufe de leurs piflats 
qui font tous pleins de Tel excremen- 
teux , le felpeftre y eft plus abondant 
Sc copieux qu’en tout autre lieu : La mef- 
me chofe arriue dans les Cimetières 
couucrts, où la pluye ne donne point, 
êldzns les Eglifes &: Cloiftres d’icelles, 
où l’on a accouftumé d’enfeuclir les 
corps humains , qui.venans à fc difTou- 
dre en leur derniere matière, il fc trouuc 
en celle diffolution quantité de Tel, qui 
vient à fe ioindre àceluyqui efl naturel, 

' dans le lieu où les corps fc pourriflent, 
par ainfice Tel vientacroiftre&mul-* 
tiplier plus abondamment en ces lieux 
qu’en tout autre, où aucune pourriture, 
d’aucun mixte ne fc fait. 

Il efi: certain qu’en ces deux cléments 
du globe inferieur, il fe fait plusdedif- 
folutions &: putrefadions qu’en tout 
autre; car combien de mixtes & d’indi- 
uidus fe pourrifTcnt &:dcj[lruifent dedans 
l’eau, èc dans la terre ? il s’y en deftruic 
tout autant, ic croy, comme il s’y en 
produid; & le fel radical de tous ces mix¬ 
tes , qui dans leurs putrefadions ake^ 
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rations fe dilToluent en leur première 
matière, & en leur Tel radical, demeure 
&: dans la terre & dans l’eau, fur laquel¬ 
le le Soleil depuis la Création du mon¬ 
de, ayant agy &: dardé Tes rayons conti¬ 
nuels , a fait paroiftre euidemment &C 
manifeftement le Tel cache au ventre de lefeUms 
la Nature,non qu’il l’ayeproduiét &: en-la Mer 
gendre par la refledion violente de fes 
rayons, qui produifent par accident \ns^u. 
chaudtres-violant,bruflantcalcinant ^ 
toutes chofes, 6c de là engendrant le Tel, 
comme partie plus fubtiledu fujet, qui 
eftbruflé 6>c calciné, félon l’opinion de 
quelques vus de la commune Efcole; 
ains au contraire les rayons parleur vio¬ 
lente reflexion , ne pouuans brufler &: 
calciner lefel, d’autant qu’il efl: inalté¬ 
rable par le feu, &: incorruptible enfoy- 
mefmc, calcine, brufle, deftruic&cou- 
fumetouclereftc, qui n’eftde la nature 
dufcl, &: partant il efl: facile que le Tel 
qui eftoit inuifiblcment infus &:meflan • 
gé par toutes les parties élémentaires 
de l’eau, paroifl:& femanifefte, lorsque 
les parties qui le tenoient caché,font de- 
flruites ^confumées. 

Quelques vns eftiment que le fe] dans jefelda^ 
la Mer ,cft par accident^ ôi non naturel 
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. &: radical , mais fi ceux-cy pofcnt ecs 
fientei. railonncmens luldits, ilstrouueroncquc 
Je Tel efl: naturellement implanté dans 
l’elcmentdc l’eau, & non par accident» 
& par le moyen du Soleil qui calcine 
^ brufle la luperâcic de l’eau, toutes 
cliofeSjtanc en general qu’en particulier, 
mit vn Tel, racine de l’efprit de vie qui eft 
en elle. Si tous les indiuidus en font 
pouTucuz, &: que leur eftredcfpende des 
• cléments, parle moyen de cet efprit de 
vie,quicft eneux, il faut qu’en tous les 
cléments fe trcuue ce rel,quieft la raci¬ 
ne & la partie materielle de cét efprit de 
vie î Et encore, puis que tous elemens 
ont efté tirez &: créez de cét efprit de vie, 
il faut de ncceffité qu’il leur aye com^ 
munique tout ce qu’il a. Ayant donc le 
fel aucc luy , il faut qu’il le leur aye 
communiqué. Il fetrouuera donc dans 
le Ciel, dedans l’air, &C plus matérielle¬ 
ment dedans l’eau , & dans la terre, 
non comme chofeaccidentalement ad- 
«enué en leur effence, mais comme 
partie vrayement fubftantielle de leur 
cftre,qqe fi toutes les eaux ne font pas 
falces comme celle de la Mer, nous ne 
dirons pourtant que le fel ne foit en el¬ 
les, peu on prou, mais non pas fi euident 
& fi apparent qu’en celle de la Mer? 
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car cuaporant les eaux les plus douces, 
plus claires &: limpides des plus belles 
fontaines de la terre, enfin Ton crouue es 
rcfidenccs qu’elles laiiTenc du vray fel; 

partant il faut dire qu’en toute eau il y 
a du fel, peu ou prou, eflentiel &: radi» 
cal, &: non accidentai. 

L’eau de la mer en eftpluspourueuc 
en abondance quetou8;es autres , d’au¬ 
tant que c’eft lafourcedescaux, &:G*eft 
celle qui doit comrrtuniquer la vertu nu- 
tritiue à routes les autres, par le moyen 
de cct efprit de vie ; dont la partie radi¬ 
cale & efientielle cft fel: Et fi l’eau de» 
fontaines &: riuicres n’eft en apparence 
falée, & eft priucc de l’abondance du fel 
• qui efi en la mer, e’eft que l’eau de lamcr 
s’infinuant dans les pores de la terre, tant 
de nombres prefque infinis d’indiuidus 
& de mixtes qui fe produifent dans la 
terre, attirent à foy ce fel pour leur ali¬ 
ment, &: mefmes il eft employé en leur 
prodiKftion j tellement que petit à petit 
l’eau fc defpoüille de fon fel naturel qu’il 
poftedoit en abondance, &: n’en retient 
que celuy qui luy eft ncceftaire pourla 
conferuation de fon eftre, qui n’eft point 
apparent comme en la mer: Et ainfi cette 
eau (jui fort de la terrC;,douçe &: exempt© 
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de toute violete & picquatc faueur, s’ap- 
prothe plus de la nature de l’eau fimplc 
élémentaire que toute autres car elle 
n’a pas beaucoup decét efprit nutritif 
alimenteux, parce qu’elle lalaifTe dans 
les pores de la terre auec la fubftance du 
cowpA- fel,duquel elle s’efl: dcrpoüillée. Ainfi le 
rmtfon du phlegiTicdouxque nous reiettons parla 
ŸaUflJec bouche &: par le nez , reprefente l’eau 
teau de U dcs riuiercs & fontaincs miiiées, OU pout 
le moins amoindries de la fubftance du 
fel; il y a bien du phlegmc qui eft falé^: 
picquant, il y a aufli des fontaines falces, 
quinclaiftent pas le fel que la Nature y 
a mis,comme Icphlegme qui fe fepare 
delamafte dufang, qui eft abondant en 
fel, ne fe peut exadement en tous fujets» 
feparer dudit fel, qu’il n’en aye &: n’en 
retienne quelque chofe, de l’abondance 
de la fource de laquelle il prouient ; il ne 
laifte pourtant, bien qu’en plufieurs fu- 
jets il paroifte doux, &: entièrement pri- 
ué du fel, d’en auoir fa prouifion ; car 
rien du monde ne peut eftre exempt de 
(ce principe, ny des autres deux qui font 
conioints auec luy, &: moins des clé¬ 
ments qui font aulîi conioints auec ces 
trois principes; Tellement qu’en toutes 
chofes il fc crouue que fept ont concouru 
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à produire ^ con fticuer vnc -feule &: vni- 
que chofe qui refulccde la mixtion d’i- ^ntouttt 
celles : fçauoir les trois principes, 
ùoulphre &: Mercure, &: les quatre elc- a u gene- 
ments, le Ciel, l’Air, l'Eau & la Terre, 

&: cependant félon la vérité pure de 
vraye àc vitale Pliilofophie, ces feptne«>^^ 

* font qu vn ; car comme i’ay prouué &: de- 
monftrécy-deuanCjlcs trois principes ne 
conftituent qu’vne chofe,&: vne fubflan- 
ce, que nous appelions Mercure de vie, 

Efprit de vie, Baume de viej car elle a 
vnc infinité de noms , mais elle n’eft 
qu vne feule fubftancc; de laquelle les 
quatre éléments ayant efté faits &: créez, 
&:n’efl:antrien plus que ces trois princi¬ 
pes, il eft très-vray que touseesfeptnc 
font qu’vn , d'où eft fotty ce fameux 
axiome : Omni4 ab njno , in 'vnum sept ne 
emnia. font^uvn. 

Une faut donc douter que noftreeau 
élémentaire, &: tout ce qui eft: en elle ne 
foitforty de ce principe, &:principale¬ 
ment de la plus groftiere &:craflepartie 
de fon humide, auec le plus pur &: fubtil 
defon fel qui enferme touûours la plus 
crafte partie de fün{buIphre,oufonfcu 
naturel; &: voila comment les trois prin¬ 
cipes concourent à laprodudion de le- 
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îcment que nous traidons en ceChapi^ 
tre : Et tous les iours I on peut voircefte 
protludion en là mefthe façon qucicla 
deferis, fi les yeux des fages SC légitimés 
enfans de Minerue, ne font couuerts de 
fl groflieres tayes, que ce que lesaueu- 
gles mefnics peuuent comprendre par 
leur attouchement ^ ils ne le peuucnc* 
voir de leurs yeux î N eft-il pasvrayquc 
le tortue calcinée cft tout fcl calcine à 
force de feu, qui 1 uy a fait perdre tout ce 
qu’il auoit de cet cfprit de vie volatil 
qu’il auoit en foy j aulTi toft qu’il eftex- 
pofé à l’air il attire àfoy tout autant d’air 
qu’il peut, afin de recouurcr cét cfprit 
qu’il a perdu cét cfprit ainfi attiré 
incraffé par la fubflànee du fcl, l’humide 
qui efl caché, & occulte en cét efprit de 
vie qui cft efpars dans l’air, paroift, Sc Ce 
ioignant aucc la plus fubtilc partie du fel, 
donne produdion à l’eau & l’engendre; 
laquelle par diftillation feparée du fcl 
quiladifibüt, ne différé en rien de l’eau 
dementaire. 

Aux concauitez de la terre, dans les 
antres cachez des rochers marbrez, cét 
efprit inuifible caché dans le ventre de 
l’air, cét humide radical qui le fuit tou¬ 
jours cft infcparable de fa fubftance, fé 
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Joignant aucc l’iiumide de l’air qui en 
ces lieux foufterrains eftcres-manifeftc, 
vient auec la plus pure partie de fonfcl 
s’incralTer fe faire eau. Et ainfi l’on 
Voit infenfîblcmcnt dégoutter l’eau fur 
la fuperfîcie des marbres les plus froids, riWwf 
&: produire de rrcs-belles fontaines, 
dont la fource n’eft autre que de cét 
cfprit de vie qui eft caché dedans l’air, 
qui produit &: engendre, de la façon que 
i’ày dit cy-de/Tus , i’element de l’eau, 
que les yeux de pluficurs, couuerts de 
tayes tres-groflieres , ne peuuenc ou ne 
veulent voir. 


La T E R, ^ E y A ^ 

triéme & dernier Elément. 

Chapitre XL 

E quatriefme & dernier 
Elément de cét Vniuers, 
eft la Terre , centre diiUT^rTf. 
monde , auquel toutes 
fes vertus, proprietez & 
puilTances aboutirent : 

Et il fcmblc que tous les autres éléments 
ayent elle créez pour raifon de la terre. 
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car tout ce qu’ils ont de plus exquis èC 
rare,tend au feruice d’icelle , luy doit 
refpea , obeyffance &: hommage. Le 
Ciel court inceffamment nuid ôi iour 
pour luy fournir de lumière àc d’efprit de 
vie, pourladerpeiife de fa famille. L air 
demefmc eft en perpétuel tnouuement 
pour la pénétrer iufques au plus prorond 
de fes parties , & luy fournir le mefme 
efprit de vie. L’eau veille nuid&iour, 
.î^ ncrepofe iamais dans fes tuyaux pour 
iuy rendre le mefme office que les autres 
elem'ents : Tellement qu il efttres-cer- 
tain que tout trauaille pour la terre, 
la terre pour fes enfans , comme mere 
qu elle eft de toutes chofes î il femble 
incfme que l’cfprit general du monde, 
aime plus la terre que tout autre clé¬ 
ment i d’autant qu’il defeend du plus 
haut des deux où eft fon fiegc & fon 
Throfncroyal, parmyfes Palaisazurez, 
dorez , &: émaillez d’vnc infinité de dia- 
rnants &: cfcarboucles,pour habiter dans 
les plus creux cachots, obfcurs humi¬ 
des cauernes de la terre; & y prendre le 
corps le plus vil le plus mefprilé de 
tous les corps’, qu’il fçache produire dans 
tout l’Vniuers , qui eft le fel de la plus 
crafte partie , duquel la Terre a efte 

formée, 
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formée, félon l’opinion des Philofophcs 
Chymiqucs j à laquelle opinion la raifon 
èc la vérité femble eftre plus conforme 
qu’en tout autre. 

Car s’il eft vray qu’ilya vnclpritge- 
heral du monde , duquel tous les élé¬ 
ments ayent elle extraiéls par la toute- 
jpuifTance Diuine,41 femble que les cicujc 
comme ayànt occüppélafuperieurepar¬ 
tie du monde , ont cfté formez^ de la. 
plus fubeile & ignée partie dudit cfprir* 
&: que la terre ayant occupé la plus baffé 
partiel le Centre du monde, aye pareil¬ 
lement efté formée de la plus crafle Sc 
pefante partie dudit cfprit. Et lî Dieu 
au coriimencement de l’cftre de toutes 
chofes j tirant de l’abyfme de cet efpric 
i’eftre de tous les cléments , luy donna 
encore cette vertu & propriété qui ck 
demeurée en liay, de produire toufiours 
les éléments , nous pouuons alfeurcr 
eiiGôrcqu’à prgfent la terre ''k:les autres 
éléments s’cA produifenc ; car nous 
voyons toiis lés iours que de la plus fub- 
tile partie , le feu naturel & vital s’ea 
produit , qui eft la mefme chofe quo 
l’element des Aftres & des Cieux,félon 
l’opinion mefme d’Ariftote en plufieurs 
^ieux, qui ditiQue le feu naturel viiaî 
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refpond proportionnellement à la Tub- 
ftance des aftrcs: de la plus fubtilc partie 
de riiumidc dudit efprit l’air vient à 
nâiftrej&: de la moins fubtile dudit hu¬ 
mide, l’eau; & de la plus craire)5<: perante 
partie qui fe trouue dans ledit efprit, la 
Les eU- terre vient à croiftre : ôc ainfi tous les 
ments Çe Jej elemeiics croiffent muki- 

Us\!unde plient; & d'iceux,parle moyen de céc 
l’efpritge- efpriÈ^touces chofes naiffent, croiiTent 6c 
fc perfe'dionnent,& par corruption fe re- 
duifent % ce dont elles ont pris nailTancc; 
tellement que tout va multipliât dans le 
grand vailTeau du monde , dans lequel 
Dieu a enfermé.cét efpiit de vie, Archi- 
tede 6c producteur de toutes chofes ; 
dans lequel il a enclos 6c enfermé toutes 
les vertus eqehaque cfp^ce,de toutes les 
chofes qu’il a voulu , qui fortilfent en 
lumière dans ce vafte Vliiuers. 
ce La terre donc , comn^e le plus infirme 
qudister- ^ plus bas~cîeTrreii- 5 ., 4 ^ le centre du 
monde, a la plus crafle Mpefante partie 
de cét efprit, qui dans l’Efcole desPhi- 
lofophes, 6c parmy les e'fcritsd Hermes 
Trifmegifte, eft appcllée Efpailfeur des 
Eléments ,* d’autant que la vertu femi- 
iiale, productrice &:germinatrice,qui elt 
en cous les eicments,s’cfpaiiric&: s’incraf- 
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le dans la terre , & prend corps de fel, le¬ 
quel fl vous ranatomifez, vous trouuereà 
que c’eft Ja vraye graille de tous les clc- 


luents; vousycrouuerezlefeu dévie, od 
ie ciel efpailî'y^rair, l’eau &:laterre'in^ 
cialîcz enfermez dans ledit corps du 
, qui feul mérité de porter le nom 
de grailTe du mondes crpailTeur des 
éléments: Car il eft vrayque lefelnefl 
autre chofe que les autres éléments in-^ 
cralîcz & efpailTis en corps de fel; Etia 
cerre que nous voyons , &c fur.laquello 
nous marchons, fi nous la confiderons 
priuée de fon fel radical qu’elle a aueO 
^oy, elle n'eO; que la partie exéremcntcu- 
ic de fon fel qui a aucc foy tous Icsex- 
crements des autres eIcmentSi Purifiez 
le fel tant que vous voudrez par calci^ 
nation, IbJution , filtration & euapora- 
tion , vous y trouucrez de la vraye terrô 
lemblable a celle que nous voyons ; Sc 
-cette terre ainfi'feparée du fel, fi ellêelb 
expofée au ferain &: au Soleil par plu- 
fieurs lours elle vient petit à petit à fô 
remplir du mefme fel, duquel elle aeftô 
tirée , àfC deuient fertile ôc capable de 
produire & efclorre lesfemcnccs qu’on 
y ietcera&femera] ce que toutefois elle 
îiefcroic au commencement, lors qu’eU 
F V 
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le vient fraifehement à cftrc feparêedc 
fon fel; car pour lors clic cft cres-infertilc 
& incapable de donner nourriture à la 
moindre fcmencc naturelle : cc qui eft 
^ -,vne expérience tres-afleurce quelafer- 
lafJ'tiité tilité de la terre defpend du fel qu’elle a 
d* léterre. gjj pQy ^ p^is quc priuce d’iceluy elle dc- 
uient fterilc &: infertile. 

L’on me pourra objeaer que par tou¬ 
tes les falincs Sc lieux où le fel fe fait, fois 
par artifice, ou par Nature, (ont inferti¬ 
les,à ca^fc.du fel feulement qui efi abon¬ 
dant en ces lieux, & qui crnpefche par fa 
feule fùbftance, acre Sc bruflante la fer¬ 
tilité de la terre : outre que quand les 
Princes &: grands Seigneurs veulent té¬ 
moigner leur defâueur &c colere fur 
quelque lieu où ils ont eftéoffencezpar 
les habitans dcfdits lieux,ils font abbatre 
^'rafer tout, & y femer du fel , en fi- 

gne de leur malcdiétion, colere Sc defa- 
ueur : car comme leur faueur &c grâce 
remplit toqt d’abondance &r fertilité î ils 
veulent auffique leur difgrace & defa-^ 
ueur, rcmpliffe tout d'infertilite Sc de 
mal-heur, donc le fel en cecaselile vray 
hierogliphe. 

Cette objeétion fcmble très - forte , 
îuais elle na querapparcnccdelaveri- 
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te , prifc & entendue comme il la faut 
entendre, elle confirme pluftoft noftrc 
opinion qu clîene la deftruid. Ilcfl: très- 
vray que le fcl dans les lieuxoùilcroift hfeiren/ 
en abondance^ foit par Nature, ou par 
artifice, les rend fteriks &:infertiles, non/mXf 
a caufe de (by-mefinc, mais àcaufe qu’e- 
fiant abondant & copieux en ces lieux • 
il attire à foy par fa vertu attradiuc 
tout le fcl qui alavcrtugerminatiucdc 
la terre, &: l’attirant ainfi ôc multipliant,, 
line peut eftre employé à la production 
& nourriture d’autre ebofe que defoy-^ 
mefme. Vn Prince pareillement, quand 
il eft en colere &: indigné contre quelque 
lieu, il ne communique rien à ce licuj 
ains prend tout pour luy, & imite en cela^ 
le fcl, qui fuperabondant dans les lieux 
où il reproduit, il ne veut pas qu’il y aye 
d autres produ^ions auec luyj ainsarti- 
rant tout a. foy , il rend le lieu infertil, 
pour Jerefte de s autres indiuidusj mais il 
cfttrcs-fertile puis qu’il produit la caufe 
de la fertilité, & lè fait la fourcc de toute 
abondance , &: fontaine de vie; Etc’ek 
l’ordinaire de toutesles femences natu¬ 
relles, que dans le Heu où elles croiffent, 
de ne produire rien autre cliofe qu’elles 
iciilcs^maisaprcseftant tirées d’elles mef- 
F ii; 
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nies, Se. les corps où elles font encîofes . 
eftant pourris Sc deftruids, elles produi¬ 
sent les indiuidus aufquels elles font 
dcftinées. 

Il en c(l de mefme du Tel là ou il Ce pro- 
auia,ilne produid autre chofeque lu'y 
merme, il employé touta la perfeaion Se 
Il produaion ; mais lors qu il eft dilToult SC 
vaincu il fc changé Sc fe transforme en la 
choie qui le vainc & furmontc, & fefaïc 
fon propre Sc dernier aliment,& par ainh 
la produit ; car la nourriture eft vne con¬ 
tinuelle produaion, puis que nous fom- 
mes faits de la mefme^chofe que nous: 
Sommes nourris , Sc nous fommes nour¬ 
ris d’vn fcl doux qui fetrouuecnla der-^ 
nierç refolution de tous les aliments que 
nous prenons : Et la femence de laquelle 
immédiatement nous fommes faits n eff 
qu’vn fcl doux de la refolution du der¬ 
nier aliment , qui eft la quintelfcnce 
cntelechic de toutesks parties qui nous 
Xafemm- compofcnt : Voila pourquoy la fcmcncc 
Zfé'Tes l’abregé de route la force , propriété 
fines na- Sc vertu des.corps où elle fe trouue, ôç 

tweiies, qu’elle a pouuoir de produire vn femblaT 

blc ôd pluGeurs corps par la vertu multi- 
plicauue, naturellement en elieimplam. 
téc; Catlafemenccçfta,n5homogenç^ 
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pouuoir adminiftrer la vie SC nourrit-uf© 
Toute la conuenable à COUS leurs habitans. Oftcz 
Nature efprit ào vie des cléments , il ne re- 
fSfm ftera dans l’Vniucrs qu’vn lieu vafte, 
tfprtt de plein de vuide/ans lumière quekonqucj 
plein de tenebres &c d’obfcurité, fiege de 
la mort, &: le vray abyfmc du néant ; Car 
les éléments ne pOLirroicnc rubfifterref- 
fencc 3 la fource &claracine de leur eftre- 
ne fubfiiftanc point: èc le ciel & les élé¬ 
ments oftez , la campagne de 1 humide 
feroit afTez grande pour y chalTer aux- 
chymeres; çn dernier lieu, pour bien 
comprendre qu’cft-ce que nous appel¬ 
ions éléments , ce ne font que les trois, 
principes cy-deffus deferits, diuifez en 
quatre parties > la plus fubtilc fait le Ciel 
&:lesfcuxceleftes J. l’autre moins fubtile 
que çcllc-cy > fait Tair j & l’autre moins 
encore fubtile que cclle-çy,qui conftituç 
Fait, fait l’cau; & la moins fubtile de tou¬ 
tes Sc plus efpaifTe jfait la terre :& voilOi 
comme tous les cléments font conioints 
aucc les trois principes, ^ font infepara- 
bles les vns des autres , comme np^s, 
g^upns dit cy-dcuani^.. 
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DES PRINCIPES VE 


mon filfe tr ornent dans la Nature. 


Chapitre XIL 

O VS les principes que 



nous auons décrits cy- Lespnn- 
deuant, auec les quatre fripes & les 
cléments, ne font 


vie, où cét clprit vital 
cftendu en quatre di- 


Uerfes régions de ce grand Vniucrs, qui 
de foy ne peut, ny ne doit produire autre 
chofe que vie, puifquc toute fon eflence 
ôifubftance n*eft que pure vie.-Toutefois 
nous voy5s que dans ce grand Vniuers il 
ya roue autant de mort, qu’il y peut auoir 
de vie, &c que tout balancé, la mort pefe 
bien autant que la vie.Nousauons cy-dc- 
uant déclaré qu’eft-ce que vic,&: d'où el¬ 
le a pris fafource, ÔC qui eft le fujet qui 
la contient & enferme dans fon fein. Il 
relie maintenant àdemonftrer qu’ell*ce 
que mort, de quîellle fuj et qui la con¬ 
tient & renferme dans fon centre. 

L’on tient dans les efcholes que les 
contraires colloquez, l’vn auprès de l’au- 
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cre, Tont beaucoup plus efclattans, 
font plus à cognolftre qu’autremenc ; 
itinfilamorc cftanc tnife auprès de la vie, 
6<:lavic près de la mort, comme chofcs 
contraires quelles font , fe donneront 
plus clairement à cognoidre , qu’en ne 
déclarant que l’vne ou l’autre tant feule¬ 
ment : Et puis qu® cy-deuant nous auons 
déclaré que la vie n'elT; autre choie que 
cét efprk general du monde, qui eft vne 
^ubdance radicale,four ce de toutes cho¬ 
fcs , à laquelle nous pouuons donner vne 
ame, vn efprit &:vn corps, non pas que 
■*. cette amefoit differente de cét efprit, ny 
de ce corps, ny qu’il y aye aucune dilfe- 
ïrence encre ces crois, comme nous auons 
prouué cy-deuant : mais nous appelions 
amc ce feu vital, &: efprit cét humide ra¬ 
dical , & corps ce fel central &: radical, 
qui lie cét efprit & cette ame, où ce feu 
auec fon humide, &: le tout n’ed autre 
queNata. chofe quc la Nature, quin’eft autre que 
cet efprit general du monde j & ainfi qui 
entend l’vn,entend l’autre/ & la vie ne fl: 
l^'ejt-ee que la force, vigueur &: vertu decécef- 
gr«« vief prit, &: l’efprit mefmc; car il n’y a rien de 
diffcmblable en luy,ains efl tout fcmbla- 
blccn fes parties. Puis doncquecétef- 
prit general du monde efl la mefmc cbo« 
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fc que la vie, mefmç félon ropinion d’A- 
riftote,qui nous afîeure que la vicn’cft 
autre chofe que la chaleur naturelle en-, 
racinéc dans Ton humide radical : Vita 
cJlrmdtCiitiocalons in hutnido , dit*il, &:céc 
efprit contenant cette chaleur naturelle 
enracinée dans fon humide, nous pou- 
110ns afîcurer &: déterminer que cette 
vien’efl autre chofe que lefprit general 
du monde ; Or tout ce qui eft hors de Çiùefi-e» 
relTence & de l’origine de cétcfpriteft 
mort, puis que la mort cft contraire à la 
vie: Mais la mort,dira. quciquVn, ircft 
autre chofe qii’vne priuation de vie,&: 
n’a nulle fubfiftcnce reelle &r perma^nen- 
te dans la Nature -, fi par la priuation de 
vie l’on entend vn empcfchemenc des 
aétions virales, ie puis confentir que la* 
mort ert vne priuation dévie: mais cet' 
empefehement ne fe peut faire fans 
quelque chofe reelle qui faffe cet em¬ 
pefehement, & de là il ne peut eftrc vray 
que la mort n’aye fubfiftance reelle &: 
materielle ; car les chofes qui empef- 
chent les fondions de la vie, peuuent e- 
llre nommées mort, comme caufes de la 
mort,&: font vrayementreelles. Or com¬ 
me la vie eft diuifec & diftinguée en trois 
principes, qui tou^ trois cnfemblecoa^ 
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ftitucnt la vie , Sc ne font qu vne vie 5 
^isprin- nous COnJHtuons pareillement trois prin- 
sipesde cipes de mort diftin(51:s feulement,Sinon 
differens en eflçnce de mort, qui tous 
trois Gonftituent la mo£C , &: ne font 
qu’vnc mort. 


DV SOî^LPHRE CONTRE 

n^tutt 


§lu’e(l^Ct 
quefo^^l- 
phre eon- 
tre-nat^re. 



premier principe 
de mort. 


Chapitre XIH» 

OvTE chaleur, ou pluftod 
fubftance chaudve, acre,mor- 
dicante Si corroüue, deftrui- 
fante&:confumante,eft cel¬ 
le par lefoulphrc contre na¬ 
ture qu elle contient, d’où procèdent fes 
vertus & proprietez comme de fa fourcc 
&:iontainc ; car fi du foulphrc naturel Si 
vital, découle la vie, quieft fuiuied’vn 
équipage de fanté, de vigueur, de force,, 
de nourriture, de conferuation, il faut 
que le foulphre contre-nature foiefuiuy 
d’vn équipage de mort, tel qu’eft tout oC’ 
qui deftruid , gafteSiconfommelavie,, 
â)mmc totalement contraire U 
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a icelle: Tous les Arcenics, Rcalgars, 
Orpins, Sandaraques, &: autres fortes de 
venins chauds &: ignez, foiêt-ils ccleftes, 
acriêsjaquatiqucs ou terreftrcs, font tels, 
par la fubftancc dufoulphrecontrc-na-» 
cure, premier principe de mort,dans tous 
Jefquels venins ce principe de mort eft 
tres-abondanc ; nous y’pouuons adjou* 
fier toutes les fièvres intermittantcs,&: 
continues , & toutes les inflammations 
externes &: incernes,qui font abondantes 
les vues plus que les autres en ce foul- 
phre mortel & félon les degrez, efleuez, 
ou déprimez, côftituent toutes les diffé¬ 
rences defditcs maladies , comme Ton 
verra plus amplement dans mon Pan- 
chymicum. Nous dirons icy tant feule¬ 
ment que ce fbulphre contre-nature, 
premier principe de mort, cfl vne fubftâ- * 
ce oppofite contraire au foulphre do 
vie furuenuë en la Nature, de la tige 
de la fource du péché du premier hom¬ 
me , qui ayant cité créé toutplcin de vie 
auec le refte du monde, fans aucun prin¬ 
cipe de mort,venant à eftre defobcyflanc 
à fon Créateur 3 il introduifit dans la vie 
le principe de cette mort par la tranfgref- 
fion du commandement qu’il luyfalloic 
obfcruer à toute rigueur, fur peine de 
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mourir , Sc meflanger la vie c^ui e(îôic 
pour lors toute pure, auec la mort pleine 
d’impuretc. 

teprincipe Ce principe de mort n’eftoit donc, ny 
de morteji iiQ pouuoit eftte auec la Création du 
^iü^Natur^e p^^îi^cipc de vic j Car pour lors tout eftoit 
farlepethé vie i mais dcflors que le péché fortitde 
fôn chaos jauflitoftce principe de more 
fut mefle auec la vie, & y demeure enco¬ 
re infeparable, iufqu’à ce qu’en larder- 
lymsTen-niere feparation Dieu le mettra auec le 
{Zih^ur l’aby fme de mort, pour y de- 

^fibondT, meurer éternellement feparé de la vie: 
Voila pourquoy tous les Théologiens 
tiennent que dansTcnfer, qui eft le vray 
, abyfme de la mort, toutes les maladies, 
toutes les maledidions de la Nature 
ferot lamalTéesauectoutlereftede leur 
• fuitte,&:lc pechc comme fource de tour^ 
fera réduit &: rendu prifonnier & captifà 
toute éternité &: puny par les principes 
de mort qui le gefneront &C rongeront 
éternellement. D’où Ton peut inferer 
par des conieéturcs infaillibles, que les 
trois principes de mort, comme capitaux 
ennemis de la vie, feront feparez d’icel¬ 
le en la cataftrophe du monde, &: con¬ 
duits auec la mort dans les prifons , ou 
Dieu corne Autheurdclavic ôc capital 
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ennemy de lamort, cnchaincrapouria» 
mais tous fes ennemis , & mettra aucc 
eux toute 1 impureté de la Nature, com¬ 
me ayant eu Ton origine d’eux & par eux; 
Tellement que les trois principes dcMi/ereJa 
mort, comme ayant & tenant le premier 
• rang , feront auffi colloquez en 

lieu que les ennemis de Dieu, où tousf-^préme 
meflez enfemble feront & conftitue- 
ront vn medange &: vn chaos demifere 
inimaginable, où tous les maux & mal¬ 
heurs que la Nature en general & en 
particulier pourra fouffrir", fe trouucra 
en leurfuprcme grade. 

Tellement que le foulphre contre- 
nature , qui eh k principe le plus aaifde 
tous les autres deux, fera là en Ton fupré- 
me degré; rien de contraire, ny de vie ne 
rabattra fes adions , fes vertus , fes quali- 
tez, ôc proprictez ; ains .lu contraire loint 
aux autres deux principes rfçauoir l’hu¬ 
mide étranger,& le felcorrofif;toutes 
fes adions feront fu prémes : D’où tout ce 
qui eft corrofif, de brudant, d« picquant, 

caudicant, confimant&:deftruifantTe 

trouLiera caredé & ioint auec ce prin¬ 
cipe de mort, comme eftant de fa nature 
&: de fon edénee, &: le rede detoure la 
natufcs’en trouuerafequcftré &c exêpté; 


LA I7atu- 
redoit$ftre 
afres lelu- 

getmntpu- 
re comme 
elle epit 
en fa créa¬ 
tion. 
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&: partant toute pleine de vie, pure & 
pareille qu clic eftoie à l’inftanc de fa 
création J auant que le jpeché & la mort 
introduite par iceluy eu fl: corro mpu cet¬ 
te pureté &: netteté de vie, d’où le Créa¬ 
teur principe de vie auoit rcmply tout 

(ce monde. i j * 

En la dernière cataftrophe du mondej 
où Dieu Jugera les viuants 6^ les morts, 
recompenfera les bons, punira lesmel- 
chans , les feparant les vns d auec les 
autres à iamaiS} afin quelcS bons ioüil- 
fent de leurs rccompenfes, auec paix 
tranquillité, &: les mefelians foient pû-» 
nis auec rigueur deiuftice. Cette fepa- 
ration dès trois principes de mort, d'aucc 
les trois principes de vie, fe fera a raifort 
des bons 5^ des mefchansjafin que tout 
ce qui efl bon en la Nature creée foie 
iointaücc les bons , 5c tout ce qui efl: de 
mal, foit ioint & vny auec les mefehans ; 
Il n’efl: pas iulle qUe le mal 5c le bien de¬ 
meurent éternellement ioints 5c vnis 
enfembie, il faut qu’enfin Dieu les fepa- 
re,&: qu’il mette vne paix éternelle dans 
le m5de, 5c qu’il en éhafle la guerre que 
le péché y a introduite : ce fera eil cette 
cacaftrophe où Dieu par le feu qu il efle- 
Ucra par deffus fon pouuoir ordinaire, 


des 

fera cette i 
&: du mal, de la vie & de la mort, mettra 
ia vie parmy les bons, & la mort auec 
toute fa fuite parmy les mefehans. Là 
auec la mort , ce principe premier que 
nous appelions foulphrecontre-nature, 
fe crouuera en fa pureté &: viuacité de fes 
aétions, il agira de toutes fes forces con¬ 
tre lefujet du péché, (SsT de mort j contre 
lequel principalement il drefléra fes 
adionsj Ôc pour la punition duquel Dieu 
a permis qU il ait elle introduit dans la twe. 
Nature ,• là il ioüira de fon but, de 
fa fin naturelle , qui eft la punition du 
péché» 
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eparation &: triage du boil 


DE LHI^MIDE ESTEAH. 
ger y ou Mercure jujfocdntld'viey 
fécond grincige de mort. 


Chapitre XIV.» 

O M M E le foulphre de vie Sù, 
feu naturel a fon humide radi* 
cal incorruptible, qui luyfert 
de pafture fur lequel il agit 
incelTamment pour fe nourrir &confer- 
uer i le foulphre de mort pareillement 

G 
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qui contient en foy vn feu dénotant 
confumant toutes chofes a Ton humide 
radical , que nous appelions humide 
eftranger, ou Mercure fufFocant la vie, 
pour luy feruir d’aliment & pafture , afin 
deconferuer fon eftre, &:par ainfi faire 
Jaguerre perpétuelle au foulphredévie 
fon mortel ennemy. 

%v/î.ce Cét humide donc eflranger, ou mer- 
5 «c mer- hiffocant la vie, pafture du foulphre 
de mort, cft vne fubftance froide Sc hu¬ 
mide,ennemie de la vie qui la fuffoque&: 
l’efleint, empefehantfesadions, ftupc- 
fant &: mortifiant tous les fujets oùilfe 
trouue fuperabondant. 

Tous les venins fomnifercs &: narco- 
tics, comme la ciguë , la napellus, le pa- 
pot, la mandragore, le iufquianc, &: tous 
autres femblabiés font abondants en ce 
mercure de mort ; & à caufe d’iceluy 
font venins 6c mortels poifons : il y en a 
beaucoup de fcmblable mercure parmy 
tous les éléments qui n’eft nullement in- 
diuidué, ny fpecifiedans aucun indiui- 
du ; ains demeure volatil , voltigeant 
parmy les éléments, lequel eftant fupe¬ 
rabondant,caufe mille forte de maladies 
epidemiques, contagieufes 6c peflilen- 
tes* Et h les venins indiuiduez ôc cor- 
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porifiez , ne Tattiroienc à foy pour leur Mekm 
iioiitricurc, il feroit impollîble de viure ^‘>ntre-na-^ 
en ce bas monde; car les éléments de- ■ 

ineurcroicnc infe6ts &: poilus de cette T.y L Zl 
^norcclle fubftance : mais les venins cor- 
porifîez lactircnt àfoy pour leur aliment, 
car chacun fe nourrit de Ton femblablc; 
ô<:ainfiles éléments demeurent purifiez 
de cette mortelle poifon. 

Ne penfez pas quen cét hurtiidc 
effranger, pafture &: aliment ordinaire 
du foulphré de mort , fe trouue tclle-^ 
ment le froid ôc l’humide qu’il foit en 
tierement dénué de chaud ; carcomm 
èn 1 humide radical,qui efl la pafiure or«^ 
dinaire du foulphré vital fe trouue de là 
chaleur vitale parmy ; ainfi noflre hu¬ 
mide effranger ou Mercure de mort, fc 
trouue coufiours meflangé, ^ garny de 
chaleur contre-nature, ennemie capita- cipes de 
le de la chaleur vitale; ainh ils vont 
infèparablement comoints, car Tvn ne biJ. ^ ' 
peut demeurer feparé de l’autre. Cet 
humide effranger ou Mercure de mort 
fc trouue parmy tous les indiuidus 
mixtes naturels ; car c’eff celuy qui les 
ruine , les fappe Sc conduit à la mort à 

leur deffrudion par fon humide putre- 
fadif, qui difîouc de feparc les partie^ 

G q 
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vnies du compofé, ù. leur fait foufïrir aî- 
ceratiô enfemble, pour fe feparer les vues 
d’auec les autres, & iortir de cette cor¬ 
ruption. Pendant cette alteration le 
foulphre de vie auec les autres deux 
principes deffeichent & confument la 
plus grande partie de cét humide 
cftranger, qui par fon abondance a caufe 
cette alteration cnleurcompofition ; 

La cor- rcüniffcnt encore vn coup, 

ruption ^;e&:font compofîtion & génération ; dou 
par accident la corruption ou 
7 aufe 7 eia diflolutiondcs chofcsnaturcllcs efteau- 
génération nouuclle génération : mais la prin¬ 
cipale formelle caufe de la génération 
n eft pas la corruption,ny l’alteration qui 
furuient aux compofez qui fe deftrui- 
€^’cjî- fent. Mais la formelle &:efrentiellG câu- 
ee que fe dc la génération, compofition &: mix- 
tion és chofes naturelles , c’eft les trois 
principes de vie qui s’y treuuent incor- 
/ ruptibles, qui de foy &: de leur naturelle 

inclination ne tendant qu a vnion &: 
mariage,nepeuuentaufri prétendre que 
leur naturel but qui eft la compofitioA 
&: génération de toutes chofes, qui eftla 
vraye vnion &: le vray mariage de ces 
trois principes de vie. Au contraire fi 
ceux-cy tendent à vnion, les autresten« 
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dent a defvnion & deftrudiion, prin¬ 

cipalement noftre humide eftrangcr, ou 
Mercure de mort, qui parla tenuité de 
fou humeur pénétré fort facilemenc 
tout le compofé, & porte Ton fel corrofif 
parmy toutes les plus petites parties du 
mixte, par ce moyen fait la defvnion 
entière J introduifantla guerre & ladif- 
corde parmy ces trois principes de vie, 
iufques a ce qu’ils fe loient parfaitement 
fcparez de ces principes de mort, & pour % 
lors ce compofé demeure en paix &: tran- 
quilicé & dure tout autant de temps que 
cette vnion de trois principes vitaux,per- 
(îfteen fon eftre 5 &toH: qu’elle com¬ 
mence à manquer par l’introdudion de 
quelqu’vn de nos principes de mort, qui 
ne vont iamais fcparez l'vn de l’autre, 
ains toufiours conioints enfemble, com¬ 
me les autres principes de vie. Que f 
nous parlons d’eux comme fcparez, c’eft 
pour donner à entendre leur nature & 
leureftre ; & que ra(^ion fetrouue tou¬ 
jours de hvnd’iceux manifefte & appa¬ 
rente, &: 1 autre cachee &: opprimée par 
la prefcnce de celuy qui agit, &: quiefl 
fupereminent aux autres , bien que les . 
vertus &: proprietez des autres qui font 
cachez en ccluy quiefl nianifefle&: ap- 
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parent foient coufiours parmy les autre? 

Comme obtufcs & Opprimées, &; font comme pa-f 
tous les gej ^ la fuite Sc train des autres; corn- 
iTpes^dr me par exemple, quand l’humide eftran- 
mort agif gcrouMcrcure demortagitjl’aéliondu 
fSr foulphre contre'nature , U l’aétion du 
' fel cprrofif ne cclTcnt pas d’agir aulTi par 

concornitançe & fuitte d’aétion ; mais 
d’autant quç l’aétion du mercure de 
mort, ert; cminente & apparente furies 
^ autres deux, nous difons que le mercu¬ 
re de mort agit tant feulement ; bien que 
les autres deux principes de mort agif- 
ient aulTi auec luy ,• car puis qu’ils font 
conioints infeparablement, &: qu’ils font 
principes d’aétion , fe pourroit-il faire 
qu’ils n’agifTent, puis qu’ils font prefents, 
& en puilfance &:a£l:e d’adion. 

Pourquoy donç, dira quelqu’vnn’a-r 
gilTent'ils perpétuellement, puis qu’ils 
font prefens en tous fujets ? ils agiflent de 
¥ray perpétuellement &: en tous fujets; 
c’eft ce qui a fait dire au Poete, isljjfcentes 
p^ôrimurjinisqy ah originefendet : mais cettç 
adion n eft pas apparente, que lors qu’el¬ 
le a fait vne grandilTime brèche en la 
compoficiondes mixtes, & pour lors co 
n’efl: pas fon commencement , ains plu- 
ftoft fa fin ou dernier terme que nous pai-; 
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fans &: groÆers prenons pour fon com¬ 
mencement, qui cft du tout impercepti¬ 
ble à nos fenscommuns, &:perceptible 
tant feulement à noftre entendement, &C 
encore au plus raffiné tant feulement. 

L’humide donc eflrangcr, oumereu- 
re fuffoquantla vie,fécond principe de 
more, eft celuyqui par fa ferofité fuffo- 
que la chaleur vitale, rcfl:eint&: la tue 
&: efl pafturc &: aliment du foulphrc ^ 
contre-nature , &: eft principe de folu- 
tion 6 c decompofition en toutes chofes . 
corronipant, pourriftant 6 c deftruifant la 
folidicc en toutes chofes , les rendant 
molles 6 c liquides, comme ennemy prin¬ 
cipal dufel de vie , à qui ouuertement il 
fait la guerre, demoliftant 6 c fappantla 
fohdité de fes baftimens qu il introduit 
en la compofition des chofes naturel¬ 
les. 
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Dl^ SEL CORROSI F ET 

çau^ijue , troifiéme & dernier 
principe de mort. 

Chapitre XV. 

A R le Solde vie, princi¬ 
pe d’icelle, de nourricuro 
&: de Gonferuation , qui 
eft doux,non bruflant, ny 
cauftiquci nous compre-^ 
nons facilement que peut 
eftre le Sel corrofif &: cauftique, troifié-. 
me Si dernier principe de mort, qui con¬ 
fond, deftruit, confume & diilbut toutes 
chofes : car fi celuy de vie engendre, 
nourrit &: conferue tout, ceftuy au con¬ 
traire tue &: dedruit toutes chofes i tels 
font les Tels qui fctrouuent dans les ve, 
nins corrofifsjcomme fubliméjCau forte, 
eau regaie , huile d’orpin , àc gomme 
d’antimoine. Les fels auflTi qui nous cau- 
fent les douleurs de la goutte, les can¬ 
cers, les gangrenés, les efcroücllcs, &S 
toutes les autres vlceres malignes, dépaf- 
cençes &: phadegenes , qu’on dit eftre 
caufccs com^iunementpar des humeurs 
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ûcres &: mordicant^s, font telles àcaufc 
de cctroifiçme principe de mort qui cil 
abondant en elles , quigafte 6^ dcftruic 
toutes les parties où il fetrouuefupcra- 
bondlant; Tellement que nous pouuons 
définir ce troifiémc principe de mortjVnc 
fubfiance vrayemcntacre, mordicante, 
cauftique & bruflante , coagulée & fixée 
en corps de fel, par l’aélion du feu con¬ 
tre-nature, fur fon mercure ou humide 
efiranger, au moyen de laquelle fes deux 
autres principes de mort fe rendent pal¬ 
pables &: vifibles, &: fe corporifienc. 

Car tout ainfi que le fel de vie eft lefelcon- 
principe de corponfication en toutes, 
chofes des deux autfes principes, mer-Twlf^^ " 
çurc&foulphre, qui fe rendent vifibles 
&c palpables par la vertu de ceftuy-cy 
qui leur donne corps fenfible &: perce¬ 
ptible ; autrement ils demeureroienc 
corps inuifiblcs, & fubfianccs imperce¬ 
ptibles; &: pareillement le fel corrofif, 
dernier principe de mort coagule , dc 
corporifie, ces deux autres principes dç 
mort, mercure eftranger Ôc foulfre con¬ 
tre-nature , les fait paroiftre & les rend 
vifibles parle corps qufil leur donne; car 
autrement fes fubftances demeureroienc 
iauiûbles dans leur cliaos, fi elles n’ç? 
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Soient faites vifiblas &: corporelles par 
j’adion du Tel contre-naturejqui vniflanç 
i’humide cflranger au feu contre-naturej 
fait paroiftre le corps qui doit fortir de 
iVnion de ces trois principes centre- 
Nature: Ainfice prinçipcdemorc,vniç 
&parfaittout contre la vic,&: n’elldans 
relire des chofes naturelles que pour luy 
faire la guerre, & bat perpétuellement 
aux champs pour ruiner éc deftruireles 
fubieds valTaux de la vie, 

Làohejl Cen ellpas donc fans raifon que là où 
ïefeicontrt Çq trouuc ce fel contrc-nature tout y 
tout w'' va en confulion, déroute, &: defordre 5 
lUmort. car il veut chalTer les principes de vie, 
defunir leur vnion, &: rompre leur har¬ 
monie l’accord qui conferue l’eflre 
du mixte où il fe trouuc, y caufant toute 
forte de maladies, voire mefmela mort, 
où il vife de toutes fes forces, comme à 
fon naturel but, ce qu’il ne peut obtenir 
fans corrompre &: gafter tout le bel ordre 
que la Nature a mis &: colloqué dans les 
Palais &maifons royalles delà vie, où 
pendant l’abfence de ceftuy-cy tout y 
vit, tout y danfe, y eft en grande ioyej 
mais dellors qu’il commence à y mettre 
le piedjtouty eft trille, &; dans l’équipa^ 
gc&: appareil de la mort, le ducil eftdq 


desJecrets Chymiques', 107 

couscoftcz, les douleurs &: les cris d’an- 
goilTcyfont en leur haut appareil : bref, 
l’on n’y voit que des apparences de mort. 
Au contraire du fcl de vie , qu’en 
tous lieux où il fe trouuelemaiftrc&lo 
feigneur, l’on n’y voit que pure ioye, cris 
d’allegrelTc, cris d’hymen & defefte, la 
conferuation 6c l’entretien de toutes # 
chofes en leur parfait eftre; Etparainli 
il efl; facile àiuger ô^cognoiftre l’vnd’a- 
uccl’autre, 6c îesdiftinguerésfujets ou 
ils fe trouuent par leurs differentes quali- 
tez , proprictez &: vertus qui fortenc 
d’vne foiircc entièrement contraire ; 6C 
neâtmoins compatiffent dansvnmefmc 
fujet, bien qu’ils ne font pas à la vérité 
tous deux en mefme temps feigneurs 6c, 
puiffans en leurs aéiions; mais quand l’vn 
domine, l’autre cede au domaine &: à la 
fcigneuric de cefluy cy: ôcainfi chacun 
à fon tour a Ton empire l’vn fur l’autre, 
comme il cft tres-apparent en la mixtion 
6c compofition des mixtes naturels, dans 
lefquelsnous voyons clairement tantoll: 
dominer 6c prefider le fcl de vie,, 
pendant la durée 6c perfedion du mixte, 

6c tantofl: regenter le fel de mort ; 
pendant la corruption 6c refolution du 
paefme mixte eii ces principes, pour y in- 
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troduire Vne autre génération , &: ctï 
faire fortir vnnouueau mixte compo- 
Ijtsprin- fé. Ce qui eft miraculeux en la Nature, 
^ difFerens principes puiflc enfin 
vu!^rf- forcir de leurs difcordans accords vne 
ÇHltevne harmonie fi belle, quelle rauit les plus 
âHtrevte. heaux efprits derVniuersenfaconccm- 
^ plation î ce que nous verrons encore plus 
particulièrement en la produûion que 
la Nature fait tous les iours d’vn efpric 
general, qui efi:l’aliment general de tou¬ 
te la Nature, où Tes natures &: principes 
difcordans font liez &: attachez enfem- 
ble par vn charme naturel, incogneu à 
cous les Philofophes, plusfubtil de beau¬ 
coup que le rets par lequel Vulcanfur- 
priten adultaircMars&: faVenus;cefi:uy- 
cyn’eftant que lefymbolc &: la peinture 
de l’autre; mais ceux quiontlacognoif- 
fance de l’vn, ont bien lacognoiifancc 
de l’autre. 
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ET PRI NCIPES DES 

secrets CHYMiqjESj, 
ou toute la Nature, en general 
& en particulier eft defconucrte. 

LIVRE SECOND. 

P J R QV EL MOYEN * 

tous les principes cjr éléments natu¬ 
rels Jont vnis en la compojttion de l’ej"^ 
prit general du monde ^ qu on peut nom-- 
mer Medecine generale. 

Chapitre Premier. 

O VS auons en ce Chapitre 
bien befoin, auec les anciens 
Poëces, d’inuoquer l’afliftan- 
ce Duiine, 6c de crier à tous 
Frincipium mujji , 6c aucc les Hébreux^ 
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Liure jeconâ 


nin? Frincipium fcien^ 

tï£ timor Domini : La cognoifTancc &S 
l’intelligence de ce Chapitre, tous les 
fubfequents eft fi haute & fi releuée, que 
fl nous ne commençons par la crainte 
cic Dieu J en l’honorant reucrant, l’in- 
üoquant &: le fuppliant de nous dépar¬ 
tir quelque cftincelle de fa lumière & fa- 
gefle, au moyen de laquelle nous puif- 
fions penetrerdans i’abyfme des fecrets 
qu’il a cachez fouzles tenebres & fouz 
les ombres des corps naturels i nous 
irons comme des taupes, creufer & feil- 
lonner la terre, &: tous les éléments auec 
leurs mixtes & indiuidus; ôibienquon. 
* crouue quantité de threfors, nous ne les 
verrons point,ny ne les pourrons cognoi- 
ftrcà faute de lumière, ô£ des yeux ca¬ 
pables de les voir. Si t)icü qui eft la lu¬ 
mière des lumières, & la fontaine &: la 
fource de toute cognoilTance &:intelli- 
trencc, ne nous donne quelque rayon de 
fa lumière pour nous efclairer dans les 
tenebres,dans Icfquelles toute la Nature 
efl: cnfeuelie. 

Nousàuons décrit & fait cognoiftre 
tant que nous auons peu les principes &: 
éléments defquels la Nature fcfertpour 
faire 6c compofer toutes chofes ; mais 
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nous n’auons encore demonftré par quel 
moyen elle vnit en toutes chofes ces 
principes & ces cléments, qui cft la feule 
& vnique chofc ; au moyen de la¬ 
quelle toute la Nature fe donne à co- 
gQoiftrc. 

Il cft donc necelTaire de fçauoir &r 
comprendre, comme tous ces principes 
& tous ces éléments , defquels nous T/Zf 
auons parle cy-deuant au liurcpremier,. riondt 
s vnilTenc entr eux, & font &: confticuenc 
vn^efpric general du monde, qui eft l'ali- 
mêc general ^vnincrfel de toutes chofes 
ou toute la Nature eft vnie,&:raftembléc 
entoures Tes parties, comme en Ton vray 
centre, duquel fe tirent des lignes infi-. 
nies, qui tant plus elles font efloignecs 
du centre, tant plus elles font difcordan- 
tes & differentes J &: tant plus elles font 
proche du centre ^ tant plus elles font 
\nies, iufqiies a ne faire qu'vn fcul poinift 
homogène & femblable en toutes fes 
parties. Le Ciel doncauec les éléments, 
tous enfcmblc conftituent vne humeur 
liquide , où toutes les vertus naturelles 
du Ciel Sc des elemets fe trouuent vnics, 
par le mefme moye que toutes les vertus 
& énergies des parties d vu corps,fe trou- 
^îcnc Ynies&affemblées dansfifcmcn^ 
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ce î ainfîcette liqueur eftlafemcnccdü 

inonde. 

Plufieurs grands perfonnages de la 
terre, &: les plus rages ,au dire du com¬ 
mun, eftiment pour folie, lareclierchc 
de cétefpric general ou aliment vniuer- 
feldu monde, qu’on appelle Médecine 
vnluerfellc à tous les trois genres des 
mixtes ôc compofez naturels j &: bien 
qu’il foit efpandu par tous les cléments, 
que ce grand Vniuers en foit tout 
remply, que nulle partie d’iceluyne 
puiflefubriftcrcn Ton eftrc, fans qu’elle 
en foit perpétuellement fomentée ÔC 
maintenue, ilfe trouue toutefois quan¬ 
tité &c bon nombre des fages de ce temps 
qui nous ont voulu alTeurer ôc témoigner 
par leurs eferits , que cette médecine 
cet efprit general du monde, ne fe trou¬ 
ue que dans la telle des fols; Et cepen¬ 
dant l’efprit du Sagr, dans l’Efcriturc 
Sainde nous alTeure le contraire, &: nous 
didc en termes que nous pouuons expli- 
lera^ quer à ce fujet ; CMedecinam de terra crea^ 

^ vir piptens non abhorrebit eanfé 

Ce n’ell pas la fcicnce, ny l’artifce qu’on 
employé à préparer cette medecine que 
laSageffe entend: mais lachofemefme 
rcellc U naturelle , qui a conftitué 

enfanté 
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Enfanté ccccc fcience qu'on appelle Mé¬ 
decine. La préparation de laquelle, SC 
ïà vraye cognoiflance dôrine Tedrc au 
Médecin , & à toute la faculté de la mé¬ 
decine. 

D icy ceux qui ont des yeux de Linx 
peuuenc comprendre combien peu de 
vrais légitimés Médecins fetrouiienc 
dans la Nature 5 & combien peu d’Vni- 
uerfitez il y a dans ITniuerS, où loa 
enfeigneàcognoiftre ôc à préparer cett» 
anedecihe que Dieu nous enuoye du 
Ciel fur la terre , pour nous conferuer: § 
noftrc vie , & la preferuer des iniures 
mortelles d’vne infinité de maladies, qui 
nuid&iour veillent pour la defiruire^^ 
la perdre. 

Bien que plufieuts des Sages de ce ’ 
temps ne foient point d accord de céc 
efprit vniuerfel, &: de cette medecine 
generalle; fi eft-ce toutefois que tous les 
anciens Philofophcs , tant Arabes quo- 
Hébreux , Caldcens , &: Perfans nous ' 
Font enfeignée par diuerfes énigmes &: 
logogriphes ; àc nous ont tefmoigné par 
leurs eferits , & afieuré par leurs expé¬ 
riences en auofireu la cognoifTance &:la 
ioüifiance. Ils n'ont employé pour l’exc- 
cucioA dç ceçtc diuine œuure qu vn« 

' H 
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. feule operation, qui eft la codion de leur 
Fourpar mcrcure , qui cfl; cét efprit general da 
^dehte &: cette médecine vniucrfelle, 

generale il laquelle pure & nette, comme la Nature 
nefmtfue donne tous les iours pour l’entre¬ 

tien &: conferuation de toutes chofes ; ils 
mettent dans vn feul vaifTcau bien fermé 
&: clos au fceau d’Hcrmes, & le tout dans 
leur fourneau &: dans leur feu continue!,, 
doux &:tres-îent,pouriîxer &:coaguler 
cette humeur vitale J, & fixée qu’ellecfiy 
la difibudre encore parvncnouuelle hu- 
d meur vitale, pour en feparer les parties 
pures de mercure bc de foulphre qui s’y 
trouucnt enclofes bc embarraffées d’vne 
infinité d’excrem'ents terreftres,qui em- 
pefchenc leuradion&r leur miraculeufe 
vertu,pour icelles feparer&mondifier, 
les cuire encore au mcfme feu pareil aia 
premier , pour leur donner la derniere 
perfection ; comme ils font paroiftre 
par tous leurs eferits, bc ce que nous don¬ 
nerons à entendre à tous ceux qui inuitez 
jiians ces fecrets, fe donneront la patien¬ 
ce de lire nos eferits j dans lefquels ils 
crouucrolit plus de farisfadion , à mon 
aduis , que dans tous les autres , tant 
anciens que modernes ; & principale¬ 
ment dans cette ceuure, qui efl le miroir 


de toutes. 



QJf'EST-CE Ql^-ESPEIT 


general du monde, ZT médecins 



Chapitre IL 



du monde , qui puifTc 
eftre medecine generale 
a tous les trois genres des 


mixtes, &compofez naturels : Pluficurs 
1 admettent, & vne infinité d’autres la 

nient &: I'afrcurenteftrc|impoflîble: car 

ils croyent qu’vne feule chofe ne peur 
auoir des effets contraires à foy-mefine 
tels qu il faudroit que cette médecine 
euft, fi elle eftoit vniucrfclle, puis qu’il 
y a des maladies contraires les vnes aux 
autres : Mais ils ne penfent pas & ne con- 
lîdcrent point qu’il y peut auoir vn ali¬ 
ment vniuerfelà tous les indiuidus iiatu- 
tels, fbient-ils animaux, végétaux ^ ou 
îTiincraux, qui font autant differens les 
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vns des autres que pourroicnt eftre les 
plus contraires maladies qui foient au 
nombre des maladies. Et cependant les 
animaux végétaux ôc minéraux viuent 
fo nt entretenus & nourris d’vn mefme 
aliment feul ôdvniquc en toute la Natu- 
Tout .Ærcàcéteffcti car comme à rhommequi 
en cft le vray type l’exemple du grand 
monde, èc c’eft pourquoy il eftappelle 
^«mr'Microcorme, tous les aliments, fi diffe- 
tfiHt. j-eng qu’ils foient, fe reduifent en vn Icul 

vniquealiment, qui nourrit &: confer- 
ue toutes Tes parties , encore qu elles 
foient differentes ; ainfi dans le grand 
monde tous les cléments &: les principes 
que nous auons cy-deuant décritsfcrc- 
duifentenvn, où tout le refte eft en ver¬ 
tu & puiftancc tres-grande, pour nourrir 
^ entretenir toutes les parties du mon¬ 
de , bien qu’elles foient differentes les 
vnes des autres. 

Tellement qu’il cft très-certain , ôi 
très-véritable qu’en la Nature il y avnc 
feule chofe qui nourrit &: entretient tou¬ 
tes chofes en leur cftre , & qui le leur 
donne-, &: cette mefme chofe doiteftre 
la Médecine vniuerfcllc qui doitdcffen- 
dre i’cftrc des chofes de tous fes enne¬ 
mis : car qui nourrit & confeiue l’cfti e, le 
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preferue pareillement deliniuredetous 
ics ennemis, & le preferuanc&:conrec- 
uanc luy fcrt de médecine vniuerfelle j 
car ce qui preferue & conferue, guérie 
pareillementtouces maladies, puis que 
guérir n’ed: autre chofequcconreruerla 
vie en Ton eftrc parfait, &: la dcfpoüilïer 
de fon cftre imparfait & nuifible, ten¬ 
dant à mort. D’icy nous pouuons tres- 
bien raifonnerque cette Medecinevni- 
uerlclle n’eft autre chofe que l’efprit ge¬ 
neral du monde, qui eft le vray &: vnique 
aliment de toutes chofes ; comme prin¬ 
cipe de vie, fourcc & fontaine du Baume 
qui la conferue & rentretient;&: par ainfî 
contraire à toutes maladies, puis qu’il eft Mê¬ 
la vie mefme , qui eft entièrement con- 
traire à tout ce qui la vcutdeftruire, èc 
gafter fes a 61 :ions : S>£ que cét cfpritge- 
neral n eft autre que là quinteffence de 
toute la Nature, de tous fes éléments &: 
principes qui fcterminent &:aboutiftent 
cncetefprit, comme en vn vray centre, 
où Dieu veut que toute la Nature fc 
trouueen faforce&vigueur; tellement 

que c eft vn abrégé de toute la Nature, 
comme nous verrons par tous ces Chai 
pitres fubfequents. 


H ii> 
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DE QVELS^ SV^l ET S 

^eut-on tirer ^ extraire cétefprit 
general du monde , & cette 
Médecine yniuerfelle. 

Chapitre II I. 

V I s que nous afTeurons que 
la Médecine vniuerfellc efk 
l’efpnc general du monde ^ 
vray ôc vnique aliment de tou¬ 
tes chofes, ileft tres-necelTaire qu’il foie 
en toutes chofes ; puis que toutes chofes 
ont befoin d’aliment pour fc nourrir Sc 
conferueren leureftre, autrement elles 
defaudroient &: manqueroient ; Telle¬ 
ment que rien ne peut fubfifter fans céc 
efprit general, ou cette vie generale que 
nous pouuons iuftementappeller Méde¬ 
cine vniucrfellej puis qu’en icelle eon- 
fl (te la cure ^ guarifon de toutes ma¬ 
ladies. 

Mais puis qu’elle cft en toutes chofes, 
fe peut-elle tirer &: extraire de toutes 
chofes: Les Philofophcs anciens & mo¬ 
dernes nous aiTeurenc que ouy > mais quq 
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vnc œuure fî longue de la vouloir te mtrct^ 
tirer & extraire des animaux vegctauic 
Sc minéraux J que la vie d’vn homme ne nej/peut 
^iiiïic pas pour ce faire , 6 c qu’il vaut^f^^’ 
tnieux la tirer de fa fource & fontaine 
auant qu’elle foie entrée en nourriture taux, ny 
dans ces trois genres, que faire furmon- 
ter ces trois genres &:lesfaire retrogar- 
deren leur principe : Il efl; bien plus fa¬ 
cile de prendre ce que la Nature nous 
donne tout préparé &:touc pur, qu’il ne 
telle qu’à cuire, 6 c à fcparer le pur de 
l’impur; qu’à vouloir prendre quel^jue 
mixte, quel qu’il foit dans la Nature, 6c 
par nos fancafques operations le vouloir 
Tcduire en la première matière, de la- 
<]uclle la Nature l’a fait'&: compofé. 

ÏI ne faut donc penfer de pouuoir tirer 
cette diuine inaticiîÊ , d’aucun mixte & 
compofenatutej, quel qu’il foit dans les 
trois genres ; car cette matière à l’mliane 
qu’elle ellentrée dans la compolition de 
ces trois genres, aulîitoll elles’eljpecilîc 
6c s’indiuiduë dans les mixtes où elle 
entre & prend leurs vertus 6c propnetez: 
tellement qu’apres elle ell inutile , 
pour la compolîtion de la Médecine vni- 
uerfelle. Mais li nous voulons qu’elle 
210 US ferue^ nouslbit vtile , il la faut 
H iiij 
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xxefcriptiü prendre à l’inftant quelle defcend diî 
de larm- &: qu’cllc lie fait quc baîfer doucc- 

Vefrt/ge- meuc & amoureureiTieric les lèvres des 
nerai du^ mixtcs compofez iiacutels, &: que fou 

,ÿi0?tde. • niaterncl cnuers Tes eiifans luy 

fait icttcr des larmes ; plusclaires ôrluy- 
fantes que perles ^ topazes, qui ne fonc 
que lumières reueftuës & couuerces 
d’vne nuièl humidej& c’eft la raiso vraye 
& vnique poutquoy tous lesPhilofophes 
font d’accord,que le Soleil eft pere de 
iioftre matière , & que la Lune eft fa 
mere .• car à la vérité cette matière qui eft 
fî cachée, 6 c h defeonuerte aux yeux de 
tout le monde,n’cft rien plus que lumie- 
xe, dont le Soleileftle vray perercuefta 
xi’vne humidité, de laquelle la Lune eft 
la vraye mere. C’eft la dcfcripcion la plus 
claire que i’en puifte faire en vray Philo- 
fophe pour empefeher que les margueri¬ 
tes phyfiqucs nefoient proft’cuees à des 

fots & ignorants, qui pires que des pour¬ 
ceaux fe veautreroient dans les vices du 
. inonde. Etala vérité ceux qui n'y pour- 
rontrien comprendre feront bien tenus 
pour aueugles nés , puis qu’ils nc peu- 
uent voir la lumière mefme; qui les éclai¬ 
re tous les iours, 6 C ils font bien priuez de 
fentimenr3&: ftupi d^s^ puis qu ils ne peu- 
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tient toucher l’humidicc qui couurc cet¬ 
te lumière, principe de tous corps, qui Te 
trouue en cous lieux & en tout temps, 
ûns laquelle la Nature ne peut vn feul 
moment de temps fubiifter enfon dire, 

I nyfes chers enfans viure vn moment de 
temps : c’dtla vraye chaleur naturelle &: 
l’humide radical du monde, duquel tou¬ 
tes chofes ont eftre, & au moyen duquel 
toutes chofes fe conferuent, qui enferme 
dans fon ventre les quatre éléments &: 
les trois principes Chymiques, Sel, Soûl- 
phre &: Mercure. Le Tel dl ce qui luyprincipL 
donne corps vifiblc& palpable. Le foui- 
phre c’dl la chaleur naturelle ; &: le mer- 
cure c’dl cette humidité mere de toutes 
chofes, qui enuironeenfon commence- 
mec ce fel & cette lumière, pere de toute 
la Nature. Voila comme nollre Mercure 
enuironne en foy Sc comprend en fon 
centre tout ce qui dl en ce monde, &: 
comme de iuy feul l’on peut tirer &: ex¬ 
traire ce que la plus part des Sages de ce 
temps dliment impolTible, voire mefme 
pure folie ; & cependant ce qu’ils efli- 
ment folie dl àla vérité pure fagdl'e, 3 c 
hors d’icelle il n’y en a pas dans le mon¬ 
de. Mais ie laifferay l’opinion libre en 
vn chacun,qu’on m’eflime fol tant qu’on 
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Frcpejtticn voudra, ic me paiTeray toufiours dcccs 
thlwllx m’cftimeront fol , &: n’auray 

médifans. iamais affaire d’eux, ny pour la fantc, ny 
pour les richeffes corporelles;&: ne laiffe- 
ieray pas de leur dire la vérité, pour les 
retirer dé leurs erreurs , qui cntrainent • 
Yne infinité d’autres, aimant mieux eftrc 
blafmé , & porter profit à mon pro¬ 
chain , qu’èflre loüé &luy porter dom- 
mage. 

Vne infinité d’Alchymiftcs eflimenc 
pour tout affeuré, que des métaux fe doit 
tirer le mercure, qui doit feruir à faire 
cette Medecine generale, qu’on efpeci- 
fieapres à latranl'oautation métallique; 
d’autant difent-ils , que in auro femina 
funt auri , ex metallis cum metallis métal- 
U fieri debeam, & qu’il e(l trcs-certain &ü: 
manifefte que la femence des animaux 
fe trouue és anfmaux ,/ &: que celle des 
végétaux fe trouue és ,Végétaux j &que 
de mefme & par tnefme ordre , la fe¬ 
mence des métaux &: minéraux fe doit 
trouuer minéraux métaux ; Et que 
partant de vouloir aller rechercher cette 
femence plus auant dans le chaos des 
cléments, c’eû; f^forger dcschymeres en 
la Nature, &: vouloir rechercher ce qui 
n’eft point. 
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II plairaconfidcrer aces Mefficursqui dtf 
ont ces opinions, que les métaux & mi- 
ncraux à la venté ont leur femence dans 
leur ventre, pendant qu’ils demeurent 
attachez à leurs matrices , mais dcflors 
qu’ils en font feparez ils font comme des ^ 
membres tronquez ôc feparez des ani¬ 
maux ou végétaux , defquels il eft im- 
poffible tirer aucune femence végéta^ 
bic , mais pendant qu’ils demeurent 
attachez &: liez à leurs meres matrices, 
ils font pleins à la vérité de fcmencci 
&:dés aulfi toft qu’ils en font arrachez, 
cette femence qui demeure en eux n’a 

( >lus la vertu vegetable quelle auoit : Il 
jjftdoncvray qu’il ne faut pas tirer d’eux 
ptte femence 6c faculté vegetableme- 
allique, mais de ce qui eft hors d’eux, 
proche à fe faire métal, qui eft leur ali¬ 
ment proche ^ dernier, dont leurs luc¬ 
res matrices font toutes pleines. 

Il eft tres-certaip Sc véritable que la 
femence desanimaux&végétaux, n’eft 
pas prolifique & vegetable en toutes 
leurs parties, bien quelle foiten toutes; 
mais il fe trouue certaines parties que 
la Nature a deftincespour cuire êc parfai¬ 
re cette femenc 0 qui fe trouue crue ôc 
imparfaite en toutes les autres parties. 
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^qu’cncelle-cyfeulementellcretrou- 
\ie cuite 6 : parfaite, propre à veg;eter: 
Ainfidansle genre métallique le fuc vi¬ 
tal qui eft dans la fubftance métallique 
pour luy feruir d’aliment & de femencc, 
n’eH: pas fi propre à faire du métal, que 
dans le métal mefmc 3 hors de laileneft 
• incapable; & bien qu’on euftl’induftric 
de le pouuoir tirer, vous ne le fçauriez 
conduire à autre perfedion que la Natu¬ 
re le peut conduire; comme fila Nature 
îe conduit àlaperfedion du plomb , ou 
du fer, vous leconduiriez à icelle, &: non 
autre : Mais nous en la compofitîon de 
îiolfre Médecine generale nous conduj^ 
fous cette femence métallique plus 
de beaucoup que la Nature ne la P^^^ 
conduire ; car Ion la conduit en vue per- 
fedion qui parfait toutes les autres, au 
deiré plus parfait que la Nature puhfe 
âuoir , qui eft la perfedion de l’or ; ce 
que la Nature ne peut faire fans ayde de 
l’art Chymique. 

Retifonfott Arreftons donc que la femence de la-.. 
perttnenre l'on prctcnd faire la Médecine 

vniuerfelle, ne fepeut&: ne fe doit tirer 
^rendredes extraite des mctaux, ny des minéraux, 
mais de ce dont les métaux minéraux 
deimitnnx font faits compolèz : car la Nacurè 
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I pour faire des métaux ne prend point: 

[ aucun métal, nypourfaircvn animal ou 
végétal, ne prend point vn animal ou vé¬ 
gétal j mais quelque autre chofe qui eH: 
feulement proche de Teftre des animaux 
& végétaux. La Nature a Tes quatre ele- 
nients , &: fes trois principes , d’où elle 
compofe toutes chofes ^nousdemcfme 
la délions fuiure en tout par tout, puis 
qu’il nous efl: commandé par les Philofo- 
phes ; Conuerte elementa quod quæris in- 
uenies fequendo natnram. 

Nous deuons feulement remarquer 
fur cette matière , que puis que cette 
Medecine vniuerfelle doit parfaire tou¬ 
tes chofes, elle doit aulTi eftre la plus par¬ 
faite chofe qui foit en toute la Nature, &: 


que partant nous la deuons extraire 
d Vne choie, ou cette grande perfection 
fc puilTe trouuer, laquelle ne le pouuanc 
troüiier qu’au feul efprit general du 
monde qui eft la chofe la plus parfaite 
qui foie en la Nature, nous ne deuons re¬ 
chercher autre chofe que luy pour la 
compoütion de cette diuine ceuure; &c 
d autant que tout efl en luy, que toutes 
les vertus ôc proprictez du monde vni- 
uerfel y font enclofes & enfermees; il n’a 
befûing d’y iomdte aucune chofes auis 
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tant feulement de feparer ce qui cfè - 
cftrange ; ce qu’il a acquis contrade 
d’impur SC de fale, par, le meflangc des 
cléments infeds & poilus, aucc lefquels 
ileft vny &: lié, pour paroiftre fur le théâ¬ 
tre vniuerfel du monde. Ce qui nous cft 
tres-bien démonftré par l’axiome Chy- 

Le mique , E/ in mercurh qmdquid cju^runt 

TC des Phi-J'apif^tes , lefquels par le mercure ils n’en- 

tendent pas en aucune façon le mercure 

frit gene- commuu vulgairc qu on vend dans les 
boutiques ; mais ils entendent cét cfpric 
general, principe & matière première de 
toutes chofes , de laquelle immédiate¬ 
ment toutes chofes font faites: laquelle 
matière chaque iour eft (i abondamment 
efpanduë par tout le monde, qu elle cou- 
^ ure toute la furfacc de la terre vniuerfel- 
Ic, que chaque mixte &compofe natu¬ 
rel attire pour fa nourriture &conferua- 
tion : &: neantmoins tout n’eft pas em¬ 
ployé , il en demeure la plus grande par¬ 
tie que fa chaleur vitale ôj: lumière du 
monde fubhme &: circule dans ce grand 4 
yaiffeau du monde, pour fe trouuetcha¬ 
que matin relpanduë fur toute la face de 
la terre en fubftance tres-claire &: luifan- 
te , verdaftre toutefois ,dont nos Sages 
l’ont appeilée vitriol i d’autant qu a la 
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vente cctce fubftancf . r 

re , & reiTemble à la 

cette flibftance elT In ^ ^^plus , ^^peiié vi- 

fcuIevrcdelw'L!,"T’rr'"'™'- ' 

VOUS poimez comprendre cf ‘^^^y^cre . 

ché/dâns mon PajLdium ^ 

Çonner à quclquervr^T" 
denortre diuine œuure el . "«ticre 

ien-entc„dspaskv“cr?ori 

dinairc, mab ceJuydesPhiS" 
fc crouuc au leuer du Soleil rîP’V‘ 

tres-copieufemcnt&olnc 

ment fur toucTiâ re ^ i'^" abondam- f'/W.; 

'“oTilYS; trr’”” 

cette œuure apres er. ? en 

eognoiirance’fuffifan^^ 
fubftance, que de ce nui l ‘^a 
ger & acquis d'iinpur^&' V^^^ellran- 
meflange &: vnion de 
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de quelles parties 

èH conliruite O" compofée cette 
Medecine vniuerfelle ^ CT 
efpritgeneral du monde. 

Chapitre IV. 

, O V s auons défia affeuré 
I & prouué que cetteMe- 
^ decinc generale n’eft au- • 

y trc chofe que l’efprit ge¬ 
neral du monde, dépure 
^ & fequeftré de toute 
eftrange maticre, & puis cuit & digéré à 

paifaice’ fixation; mais nousiVauonsen¬ 
core déclaré fon anatomie, pour voit 1 in¬ 
térieur de fa fubftance, defquelles par¬ 
ties elle eft compofée. 

Tous les Philofophes nous afleurenc 
que cette diuine fubftance, tant auant la 
codionqu’apres, eft homogène 6^ lem- 

blable en toutes fes parties, bien qu elle 
ave trois parties qu’on nomme ame,et- 
piit corps ; pour lame Ton entend a 
chaleur naturelle,& feu vital qui elt très- 

abondant &: copieux en elle , qu on 

nomme 
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ftomme autrement foulphre. Pour Ton 
cfpric I on entend fon humide radical, 
pafture & aliment infeparabledecefeu 
vital & de ce foulphre, &: comme refpric 
véhiculé de lame , ainfi cét humide 
^dical ell véhiculé de ce feu naturel. 
Pour le corps on prend le nœud & le lien 
UC'cét humide auec ce feui car i’vnion 
namrellc & l’afTemblage magique que 
CG feu naturel a auec cét humide, &:céc 
liumide auec ce feu produit vn lien &: va 
nœud, par lequel ils font liez &: attachez 
- inleparablcmcnt, & par iceluy fc ren¬ 
dent vifibles & palpables; & partantfe 
corporihêt. L'on appelle ce nœud corps,, 
& en termes Chymiques fel ; parefc quC 
le fel cft le principe de corporificarioa^ 
car en l’vnion du feu naturel auec Thu- 
mide radical, le feu agiflant fur cét hu¬ 
mide, produit le fel,ou le fait pSftoft pa- 
roifttc ; car il y eftradicalemenSmpIan- 
té,maisinuifible dans le chaos^el'èau^ 
&: (ouz les membres de l’humide ; auanc 
fon apparence tout eft inuiliblCj & fuit la 
pointe de nos fens corporels : Et voila 
pourquoy l’efprit general du monde 
tend naturellement à corporifîcàtion, 
afin de faire paroiftre à no^ fens toutes les 
merueilles qu il enferme en fby IpiritueL 

l 

$ 


efuon en¬ 
tend pour 
amct e/prit 
(3' ( or P Si. 


P^r- 

tiesdel’ef- 
frit gene¬ 
ral dt* 
mo^de. 
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iement &: inuifiblcmenc fbn^ feu qui! 
contient & Ton humide , font tellement 
fpirituels , que hors le corps du fel qui le 
fait paroiftrCjilsfont entièrement imper¬ 
ceptibles. 

Les parties donc de l’efprit general du 
mode homogène fcmblable en toutes 
fes parties, font le feu naturel, 1 humide 
radical, &: le fel radical qu’enChymie 
on appelle foulphre,mercure &; fehame, 
efpric corps: toutes leTquellesparties 
ne font en aucune façon dilfcrentes IVnc 
de l’autre , ains feulement diftin^lcs : ^ 
Car conlîdcrcz le foulphre, vous le trou- 
ucrez touhours auec 1 humide ou mer-*^ 
cure, en telle façon conioints&:vnisen 
idempeité de fubftance,que vous ne pou- 
uezdire que le foulphre ne foit mercure, 
îiy le mercure n’eftre point foulphre, ny 
•définir LVn fans définir l’autre, Si le com¬ 
prendre dans les termes &: limites de fa 
définition; & ainfi nouspoiflions afieii- 
jer du fel : Tellement qu’à vn chacun, 
les autres deux font contenus , &: ainfi 

.font naturellement infcparables , ce que 
nous monftre la fubftance tellement ho¬ 
mogène femblable qu’il n’y a nulle 
différence ; «ains feulement difiin^lion 
de noms, ôd nondefubftances : Ce qui 
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nous «Jonneàeognoiftrequecefoulphrc 

ce mercure & ce fcl qui font dans l’efpri^ 
vniuerfel du monde, & dans noftre Mc- 
ciecme generale ne font point Je foul- 
phre , le mercure & le fcl commun & 

’''Ulgaire,raaisvneautrecliofcdiffercnte- 
car fi le(oulplirevulgairebrufie, l'autre 
vmificifi le mercure commun tue par fa 

iToideur & humidité , l’autre nourrit & 
conlerucparfon humide ; file fel delfei' 
che corrode & confume , l'autre hu- 
wc<ac , conferuc & preferue dccorrup- 
tion; empefehant que lesmdiuidusoù il 
fe ttouue luperabondant, ne foient ré¬ 
duits dans les ombres & tenebres de leur 
premier chaos. 

inrcgrances qui 

compofent vo,repluftoft,fontIamefL 

fubftance de noftre efprit general du 
monde & de noftre MedecL vniuer- 
(cllejnous pouuons dire que toutes ces 
> chofes fuldites ne font autre chofe en céc 
cfpnt que la lumiete que nous auQ«s^f. 
cntecy-dclTus, enueloppée & couuer- 
ted vne nuift humide, que cen'eftqu^T"?' 

ne mer humide , auec mille impuretez 

^faletez qui s y fourrentparmy les el» 

ments & principes ^ui confticuent fa 

I V ■ 
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âibftance , Icfquelles il faut fcparcr 5^ 
fequcftref, afin de poîiuoir obtenir cette 
emincnte perfection qui efl: parmy ces 
knpureteZy en Ton plus haucluftre ,6^^ 
tel degré qu’elle puifFeefire communia 
cable y parfaire par fon eminence per¬ 
fection toute choie imparfaite: Or afii^ 
que ces impureccz paiffent eftre feparées 
M les faut donner à cognoiftre , ce que^ 
nous douons faire au Chapitre fuiuant,. 


DES IMPFRETEZ ET 

ït er 

Chapitre T- 

L V s I E V RS des Philofophes 
ont eferit que cét efprit vni- 
uerfcl,Recette Medecme ge¬ 
nerale, qui fetrouue dans cét 
Tniuers, comme fon ame &: la forme, de ^ 
laquelle il reçoit toutefa force &: vertu, 
eft tellement pure & parfaite qu clic fur- 
palTe en pureté &c perfeâ: on la pureté du 
Ciel du Soleil î fi celacft comme il eft^ 
comment la pouuons nous rendre plus 
parfâriEe ^ plus pure que le Ciel &: k 



JaUte^ adventices en ïejfr 
Médecine ge nerale. 
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Sole.]? LesPhUofophes à la vérité ont 

f‘rnl O 

4alubftance delà Medecme vnfuerfelle 
en fa fourcc & en fa racme eftvraycment 
r|us pure q.ue le Ciel &:le Soleil; mais U»re 
4 aucaac quelle fe meile parmy les de- 
«nieiîts,- pour la commodité de leurs hald^ 

Æans &cicô-yens, elle concrade beauco>up 
'^impurctcz Sc faletez qui font parmy 
les elcmcntSj comme ayant Ics.pnncipes 't 

4e mort & de corruption à eux furuenuës 
> paraccident, &: à toute la Nature, par la 
f reuarication du protoplafte,ou premier 
ùonimc : Car auparauant lepediécette 
Medecme generale, &:.cét efpnt vniucr- 
tei du monde , cftoit entièrement pur 
aucc tous Tes déments. Le péché feuî 
y mena 6c conduit ce mefehant équip- 
fage dequd comme cftant fontaine 6c • 
iource de mort , il faliott auffi que tou« 
ce qu’il y méfia tcndillà lamort&Tcor- 
nipnon ; car comme céc cfprit general 
4u monde tend a la vie & conferuatioa 
de toutes chofes , comme venant immé¬ 
diatement du Créateur qui n a pas f^ir 
vnechol^ pour la deftrnire, ainspour la 
fonferuer en foneftre qu’il luy a donnée 

ainli cet efpnt general du monde tenà &: 

mie a mefmc but que Ton maifite : Le 
I iij 
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péché pareillement qui eft entieremcnc 
contraire a Dieu, ô^oppofite diamecral- 
lemenc, cendàdeftruire & à réduire tou¬ 
tes chofes dans Faby fmc du néant ,■ 6c ne 
polluant , d’autant que Tes forces font li¬ 
mitées 6c terminées,comme venant d’vn 
fujet terminé 6c limité, il vife&buteà. 
la mort,corruption 6c deftrudion de tou¬ 
tes chofes, qui ne sot que les ombres 6c la 
peinture du néant, 6c ne peut paruenir à 
Ibn but fans meflange des chofes contrai¬ 
res à la fubftance de cét efprit general, ^ 
que nous appelions Mcdecine vniuerfel- 
le; laquelle meflangée font ces impure- 
tez que nous prétendons eftre attachées 
&c liées parmy la fubftance de noftre Mé¬ 
decine generale, léfquelles il faut necef> 
fairement feparer &,ofter, afin depou- 
l^uoir ioiiir de fes perfééfions : Autrement 
demeurant embarra^ez defditesfalctez 
&:principes de pecké ,clledcmcureroic 
toufiours dans les principes de mort, qui 
luy donneroient toufiours de la corrup¬ 
tion 6c de Falter^tion en fa fubftance: 

Et par ce moyen jicpourroitiamais pre- 
feruer les autres de ladite corrufRon, ne 
s’enpouLiant preferuer elle mcfme. Or 
ces meftanges que le péché y a mifeSy 
ibûc les cxcreinents de tous les éléments^ 
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& Îgs excrcments des principes de vie 
que nous auons nommez cy deuant au 
premier Liure principcîde morr^qui fonc 
yn loulphre bruflanc & cauftique ; vn 
humide fereux &:aqucux, picir!décor- 
rûpcion ; &: vn foSîpfafe acre & mordi-/^i’^^^* 
canrjfcc aride, corrodant & mano-canc 
l’humide radical de vie quife trou^ueea 
noftre mercure de vie, d’où hefaie noftre 
Médecine generale: Tous lefquels ex¬ 
créments aueyôus ceux des éléments, 
doiucnt cftre ffcp’arez de noftre Mcdeci! 
ne vniuerfelle auant de pouuoirioiiir de 
fesrares & miraculeufes vertus, de tous 
kfqucls excrements nous parlerons en- 
cote au Chapitre fuiuanc , de Jafepara- 
non des excrements élémentaires qui 
le trouuenc dans l’erpric general du 
inonde, ^ 
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Chapitre VI. 



A Mecfecine general'»^ 


deuanc ^re parfaite , 
pour parfaire 6c pcrfc^ 
ctionner tour ce.qirieft- 
d’imparfaic dans ce grad 
Vniuers , doit eftretcUe- 


cine gene’^ 
raie doit 
tfire par¬ 
faite. 


ment pure 6c nette de toute ordure, que 
d’aqueufc quelle efl &:^terrcftre,vile&Ç; 
abiede, elle doit .monter à la perfedioa 
celcfte&raftraîe.- Ce queHermes Trif- 
megifte nous déclaré dans fa table d'hc- 
meraude ^ qui futtrouuée dans fon tom¬ 
beau , dans les valées d’Ebron apres le; 
Déluge , où eftoit graué en lettres d'or,^ 
Separabis terrAm ah igné , fubtile ab JpiJfo 
fuAHiîCY & magno cum ingenïo , afcendit k 
terra ïn cœlum , aérumq-, defcendit ïn terram 
^ fuferpit vim fupermum & infericrum^ & 
Jç habes glmam. t$tius munài^ 11 ft.uc dotiç 
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par le commandement d*Hermèsfepa- 
rer la terre du feu, le fubtil de 1’efpais, 
doucement & auccgrandein'duflric,&: 
le faire monter de la terre au Ciel pat 
diftillation &: fublimation ; c’eft à dire, 
vous cuirez voftre mercure fermé dans 
voflrre vailTeau, iufqu’a ce qua force de 
cuire par feu lent & continuel voftre 
mercure dcuicnne terre ftxe & perma¬ 
nente , de laquelle vous tirerez fa pureté 
& netteté par le meftage du mefme mer¬ 
cure petit à petit en l’imbibant iufqu ace 

que la terre aye beu la dixiéme partie de 
(on eau J &; qu’elle foit grafte &:efpaifte 
comme fyrop, delaquellepar fimplc di¬ 
ftillation au bain marie, ou feu trcs-lent 
vous feparcrez les fubftanccs qui s’y 
trouucront acides & ardantes , &:lesfe- 
parerez de leurs aquofitez ; en fin les 
remettrez fiir Iccaput m&rtuum c\\ii refide 
au fond, & par ce moyen doucement &: 
auec grande induftrie vous tirerez vnc 
fubftance efclattante, comme vn aftre & 
comme vn nouueau Soleil, à la vérité 
c cft le vray Soleil des Philolophes, 
apres quil eft tel &: qu’il cft paruenuà ^ 

cette netteté par cette dépuration & fe- 
paration de tout ce qui luy cft eftrangcj 
il cft encore queftiÔ,d’aftre qu’il eft,ciel/ 
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Soleil des Philofophes, de le rendre 
encor terre des Philofophes pure & nette 
de toute macule, comme il efteferit dans 
la mefme cable dliemeraude, vis eius 
imegra eBfi ver fa, fuent in ter ram , afeendit 
à terra in cælHmiterumq-, defeendit in terrant^ 
& fufeipit vhn fuperiorum & inferiorum :• 
Car cette Medecine generale n’a befoiu 
qued’eftre purifiée &: fixée en terre fon¬ 
dante comme cire, permanente au feu 
comme l’or ; &r ainfi elle eft exalfée&r 
fublimce iufques à la perfedion du ciel 
& des aftres, qui enferme en foy toutes 
les vertus vniuerfelles &: particulières de- 
toute la Nature, 

Méthode Pour pacuenir aucc facilité à cette fe- 
Te^mfeure ‘^^putation, il fautnccefTai- 

defSa^es remciic que l’efpcrme general du mon- 
^ U Me- ( 3 .e fe pourrifTc &r meure dans le ventre de 
fon propre vaiffeaiijqui peut eflre vn ma- 
tras fermé aufccau commun près de fou 
vencre,ou tel autre propre à circuler,bien 
fermé qu’il foie , afin que fes efprits ne 
forcent point 1 ains montent du fond du 
vâidcau à fon bouc, ôc derechef defeen- 
dent au fond ; èc ainfi par cette circu¬ 
lation cette fubftance vient à mourir^ 
c’efl: à dire à fe fixer Sc coaguler en terre, 
npire 6c de toute s couleurs, à lac^uelleiî 
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faut donner a boire de la mefme fubRan- 
ce mercurialle, de laquelle elle a prins 
naiiïance , comme a cfté die cy «delTLis, 
a£n de la tirer des tenebres de lanuid, 
dans la lumière du iourjc’efl: à dire la faire 
blanchir, de laquelle blancheur h vous 
eftes bon Maiftre vous pourrez tirer les 
aflres des Philofophes, pour iceux enco¬ 
re réduire en terre , &: les coaguler 
iîxer en eau permanente, qui peut-chre 
encore dilToute en fon nedar naturel, 
pour de là en fin en tirer toutes lesfub- 
• fiances merueilleules miraculeufes 
que la Nature y a enclofes & enfermées. 
Vous prendrez vollre terre blanche, &: 
petit a petit luy donnerez à boire de fon 
eau iufqu’a ce qu’elle en aye beu la dixié¬ 
me partie,& qu’elle fera congelée en fon 
foulphre, en pierrettes menues de cou¬ 
leur de faphir , ancunefois de grenats, 
aucunefois de marcafites, paillolesiau- 
nes &: blanches, de couleur d’or &: d'ar¬ 
gent ; &: enfin par diuerfes inibibitions 
fouuent rciterees, vous aurez vne terre 
giaffe, fort e/paiffe, laquelle vous cou¬ 
perez par petits morceaux , & mettrez 
dans vue cornue de verre iointe à fon rc- 
€ipiant,bien lutez enfemble , & ferez 
^ifliileraufeu de cendres à petit feu, au. 
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commencement feparant ce qui pourfa 
pafTer par ce degré de feu infipide 
aqueux, retenant ee qui fera acide , en 
liaufTanc le feu à tel degré qu’il puifle te¬ 
nir fondu le plomb ü reftain , conti¬ 
nuant ce feu par tout vn lotir ; Le iour 
cnfuiaant vous croiftrez ce feu d’vn de¬ 
gré plus fortj&continuerez enfin de iour 
en iour, à multiplier voftre feu, iufqu’à 
cequGvoftre macicrene dillillc plus; 
pour bien faire exa(3:cment cette dillil- 
Sation, félon les degrez dufeu connena- 
lîle, U faut qu’entre les gouttes qui diftif 
lentil y aye vingt ou trente moments de 
l’vne à l’autre s lofs que voftre matière 
ne diftilicra plus,& que les fumées blan¬ 
ches pafiTcront, lors efteignez voftre feu 
èc laiftez refroidir voftre fourneau , 
cirez voftre eornue ou eft voftre matière^ 
laquelle voiTs romprez pourauoir voftre 
mâtierCjpourlabien broyer dansvn mor« 
tier de verre auec Ton pilon de pareille 
cftoÊfe remettrez dans vnc autre cor¬ 
nue nouu elle &: bien nette, fur iccilc 

mettrez fon eau , la laiftant repofer lîx 
heures, &: apres diftillez comme aupara- 
uant au feu de cendres par les degrez de 
feu fcmblable;, continuant à diftiileriuf 
i|uaceque les famées blanches forcent. 
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lors ccfTez le feu & le laiffez refroidir^ 
fompez voftrc cornue, broyez vofl;renia> 
tiere & luy baillez fon eau, comme def* 
îus : Apres la deuxicfme diftillation gar¬ 
dez VQftre eau dans vn vaifTcaudc verre 
bien fermé , & voftrc rerre auftî r 
Prenez apres de nouuelle matière , èt 
îiouuellc eau vne autre liure, &la diftil. 

lez corne vous auez fait celle-icy,&rcon- 

ioignez reau auec l’eau, &: la terre auec 
la terre ; répétez cette operation fur de 
laouucllc matière iufqu’à ce que vous 
ayez de cette eau fix liures, & conferuez 
toutes vos terres auftî dans vn vaiftTcau de . 
verre bien fermé : Apres prenez toutes 
ces iix hures d eau ou datiantagcft vous 
illcz par le ba.a, fepa, 
rant le fleg;mc,&: conleruant ce qui eft 
acide,qu'ilfautprcdrc tant feulemec par 
vnautre recipianc bienioinc &c lutéàfa 
cornue y &:dift:illez tout ce qui fe pour¬ 
ra diftillcr, reiettez les feces qui demeu¬ 
rent au fands qu i ne valent rien j rciterez 
cette diftillation trois ou quatre fois, ou 
Jufques à fept ; apres prenez de la terre 
que vous auez conferuée auparauantây; 
onces, 8c broyez la bien dans vn mort^ 
e veire , &: mettez la dans vn matras 
attez grand pour la cçntcnir auec toute • 
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voftre eau , laquelle vous mettrez fur 
voftre terre dans ledit macras, ou autre 
vailTeau de verre propre à ce faire, bien 
ferme, vous laiflerezrepofer voftre ma¬ 
tière dans ledit vaifteau par trois iours 
fans feu, & par inclination prendrezee 
qui fera clair & limpide de voftre matiè¬ 
re, fans rien troubler, & mettrez ladite 
matière à diftiilcr dans vn alambic ou 
bain ; au fond vous reftera vne gomme 
bonne &: noire, laquelle faut deftcicher 
par vn iour,continuant le feu de la diftil- 
lation au feu de cendres tres-lent, &:la 
. garderez : apres vous remettrez voftre 
eau qui a diftillé par le bain, fur fixonces 
de nouuelle terre , &: laifterez repofer 
trois ioiTrs comme deuant, fans feu ; puis 
diftillerez par le bain, comme deuant, 
gardant la gomme qui fe trouue au fonds 
àc la ioignant auec la première, conti¬ 
nuant ainfi coufiours iufqu àeequevous 
aurez pafTé toute voftre eau fur toute la 
terre que vous auiez auparauant , &: 
qu’elle foit èoutc conuertie en gomme; 
laquelle gomme mife dansvn alambic, 
ou cornue vous diftillerez à petit feu de 
cendres, feparant le flegme qui coulera 
le premier s’il y ena, &: prendrez ce qui 
coulera aigre Si acide Si continuerez la 


1 
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i our lors vous changerez de reci- sagss, 
Pjant, & diftiiierez le laid dcsPliilofo- 
P augmentant le feu petit à petit iuf' 
a ce (pu il vienne vne fumée rouge 
ors vous changerez encore voftre reci- 

* plant, conferuant bien le premier, com¬ 
me I ame, l’efpermc & mercure de noftre 
pierre, &: Médecine vniucrfcile, fans la¬ 
quelle il eft impodiblc de rien faire 
, _ Vous conferuerez auffi t'res-precieu- 
fement celle eau blanche dans v„ vaif- 
feau de verre bien fermé, & à ces fumées 
rouges qmfortentlesdernicres, fautre- 
mettre vn rccipiant nouueau , & aug¬ 
menter 'efeu tant qu’il ne d.ftille plus, 

& qu il aura diftillé le fang du dragon 

mei cure rouge comme rang, continiiant fT" 

toufiou^ a augmenter le feu, tant qu’ü 
.nediftilleplus, cequi fera dans vnzeou 

douzeheures,&àlafi„de lad,II,nation, 

faut que le fable qui couur.ra la cornue 
fort toutrouge aufonds, ce fangell l'or 
*s PInJofophes ; le feu , leur lyon rou- 
P:, r™® i ayant ces deux princpes 

ame & 1 efpr.t; ce qui demeure au foids 
delà cornue doit eftre terre noire fort 

pefante corn me metal,q uevous garci erez 

dans vn vaifleau de verre bien fermé. 


Turi^cA- 
îio» du 
fang du 
l>ragm. 
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Faut apres purifier le/ang cîu lyon, St 
luy ofier vn (bulphre combuftible qu’il 
ajquieftpaflc&diftillcauec luy, car ce 
foulphrcnuiroit à noftre œuure. 

Ec ainfi vous mettrez voftre fang de 
lyon das vn matras,&: fermerez bien vo- 
ftre matras par vn autre matras, qui en- * 
trera dans le col de ccttuy-cy , & le 
Juterez enfemble , Sc mettrez vonre 
matras dans le bain par huidiours, pen¬ 
dant lefqueîs les parties feront bien &: 
parfaidement difioulces, & partant plus 
propres pour la fcparation. Lors eftanC 
ainfi putréfié, vous le diftillerezau bain 
boüiÜant, &: quand il ne diftillera plus 
par le bain , les feces qui demeureront 
au fonds, font ce foulphre duquel l’on 
vous a parlé qu’il faut feparer&reietter, 
Sc faut réitérer par fept fois cette diftil- 
lation , reiettanttoufiours les feces qui# 
demeurent au fonds II en faut faire 
autant au laid des Philofophes &: mer¬ 
cure blanc, lequel il fautrediftil'lcrpat 
fept fois, iurqu’à ce qu’il ne faife plus de 
feces , &C les conferucr à part comme 
chofes tres-precieufes. 

En apres vous reuiendrez à voflire ter¬ 
re que vous auezgardée auparauant, pe- 
fantc comoK métal, SC noire, laquelle 

vous 
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Vous broyercz dans vn morci-erde verre 
Omettrez apres dans vne cornuede ver- 
& y mettrez par defîlis tout voftrc 
^an^ c Lyon re( 3 :ifié, Sc IcJairrezrepo- 
jer trois heures fans feu, ^puislediftil- 
ierez par les cendres , tant qu’il ne diftil- 
ic plus rien, &c remettrez ce qui eftdiftil- 
l^le lur les feccs &: terre qui demeurent au 
tond, &:le Jaiderez repofer trois heures 
comme deuant , & puis diftillerez aufTi 

commeauparauantîalorsdiftillc&inon- 

ceiefelvolatilqui eftdans latcrrc, &Ie 
Jang du Lyon le fait monter, &s’appel- ' 

Je ledit fel, l’EftoilIe dcDianc^ le Lie Talc 4ët 
oes 1 hiJorophes, <S<:Ia terre foliée &:lc ^ 
louJphre blanc. ’ [oui^hra 

La radon pourquoy cette diftillation 
ch faite fur la terre auec le fana du Lyon: 
eftdautant que ce foulphre blanc en la 
calcination delà terre viendroitàfc per¬ 
dre, cftanc volatil; & partant il l’en faut 
Icparer & extraire par lefangduLyon 
auanc calciner la terre : Ce fel volatil erf 
grandement necclTaire , d’autant que 
ccltiuylculqui pénétre & ouure la ter¬ 
re, la dilfoluant auec le fing du Lyon • 
autrement le fang du Lyon feul , ny le 
mercure blanc ne pourroit dilToudre la¬ 
dite terre, s’ils n’efloienc imprégnez de 

t 
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ce Tel volatil, ce quieft très-cachédans 

ce fecrct parmy tous les Philo-Tophes. 

Apres cette diftillation gardet voftrc 
fangde Lyon, ou voftrefoulphrerouge 
dans vn vailTeau de verre bien fermée 
apres prenez voftrc terre qui eft demeu¬ 
rée au fond de voftre cornue, & mettez- 
la dans vn pot de terre counerc de foi'a# 
iufte 6c eftroit couuercle, & là colloquée 
, au feu de reuerberc ou purgatoire , où 
cette terre perdra vn foulphre terreftre 
combuftible qui n’a peu eftrefeparépar 
Ten>edes la. diftilktion , cette calcination fe fait 
Thilofo- en trois heures , cette terre deuient 
blanche , puis iaune, 6c enfin rouge^qui . 
eft chofe admirable avoir; apreslaiflez 
refroidir le feu & prenez cette precieufe 
terre , defpoüillée 6c puriüce des parties 
corruptiblesîfinon de quelques terreftres 
parties que le feu n’a peu feparer, broyez 
ladite terre 6c mettez-la dans vn vaifl'eau 
de verre propre àcét eftcél:, & mettez-y 
deflusfon mercure &efperme blanc pe¬ 
tit à petit en congelant à petit feu ; 6C 
quand il aura beu fon mercure blanc, 
donnez luy à boire par mefme moyen 
fon mercure rouge , peu à peu en conge¬ 
lant comme deuant au mercure blanc, 
èc apres mettez le tout à diflbudre au feu 


desfecrets Chjmijues. Î47 

an bain tiede , en cctce d.fToIution les 
cléments font vnis Sc congelez, & la ter¬ 
re prefte à eftre rendue fpiricuelle parla 
^orce de l'ame & de 1 efprit: cette ma- 
tiere congelée dans vn vaifTeaupropreà 
ftxcr&congeler, vous verrez monter 3 c 
aelcendre la partie rpi’rituclle fur le 


corps 3 tant qu’ils foient congelez &c 
fixez, alors vous mettrez voftre matière 
dans vn alambic fur les cendres, &don-# 
nerez feu par degrez, &: verrez monter 
Voftre matière 5c fublimer en vn corps 
criftallin le plus beau du monde, qui a 
prins Ton poids propre 5c conuenable de 
fon amc &: de Ton efprit, que f homme ne 
uy peut donner,ny les Angesj Dieu feul 
Je peut qui le fçait; En cette diftillatioiï 
ou lublimation,le mercure qui n’eft auec 
Jon poidsiufte de fa terre, coulera 5 cdi-~^rajetet^ 
Itiilcra liquide le premier, lequel vous 
lomdrcz auec les autres mercuresliqui-,^'J/î^; 
des, qui ont lcruy à tirer le fel volatil de bejowg 
la terre, & garderez voftre terre volatil- ?" - 
le, feichc & criftallinc plus blanche 

il e 1 g C. m iranUeSi. 

Cette fublimation faite , le corps cfi: 
rendu glorifié auec fon efprit, 5c lacerre 
qui demeure au fond clt inutile & ne 
vaucrieni ^ c’efî; la première operatioq. 

K ij 
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de l’œuurc , & la première partie de lâ 
Médecine vniuerfelle , purifiée de toute 
macule &: vice originel , que refprit &C 
l’ame ont rendu fpirituelle : laquelle ma¬ 
tière ainfi purifiée &: préparée, vous de¬ 
viez mettre dans vn matras fermé au 
fceau d Hermès , duquel la quatrième 
partie fera tant feulement pleine,& le re- 
fte vuide ,• lequel marras vous mettrez 
♦ dans noftre fourneau fecret , dans fon^ 
vailfeau fécond , félon les loix de cette 
coétion, cuifant cette fécondé fois aient 
feu 5c continuel, iufqu’à ce que le tout 
foit fixé&r rouge comme fang, prenant 
garde que le feu ne foie violent, & qu’il 
n’excede le feu intérieur de noftre ma¬ 
tière,-il ne faut pasqu il excede la chaleur 
du mois de luin, & faut que la main puif- 
feeftre toufiours tenue fur les vaiffeaux 
qui contiennent noftre vaifteau , où eft 
contenue noftre matière ; laquelle au 
commencement par vn feu doux iette 
fes fleurs,rondes comme petites lentilles, 
blanches comme neige , &: nagent fur 
l’eau. Apres dans les quarante iours cela 
vient en pellicule noire &: fleur noire qui 
nage par deftiisreaui enfin cela s’efpaiflit 
deuient noir comme poix: Il faut pour 
lors continuer k feu iufques au blanc, ôç 
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fuis donner à boire petit àpctitànoftre 
matière lufqu’à ce qu’elle aye beu dis 
parties pour le moins de fon eau ; & félon 
J opinion d’autres mfqu’à quârantepar- 
es . & lors il faut faire comme cy-dc- 
«ant a efte fait & enfeigné enlafepara- 
Cion des éléments, apres les éléments fe- 
parez & conuertis en terre volatile &: 
icelle terre volatile cuite & fixe'e fàuf 
multiplier , fi elle eft blanche auec lé 
rnercure blanc, feptfoisrcftifié; & fi elle 
mercure rouge fept fois 
audi reaifie & rediftillé, 00^0 m^ere 
boii-a d’vne bouche rauiffante le mercu¬ 
re que vous luy donnerez peu à peu, & 
loudain boucherez voftre vailfeau &le 
remettrez au feu ordinaire iufqu’à ca¬ 
que verrez que rien ne monte nyl-fcen- 
de,^& que tout foit bien raffis &fixéau 
fond du vailfeau ; donnez luy encore à 
boire & refermez voftre vailfeau hermé-S 
tiquement, & cuifez-leaufeuleiit bar 
trois tours, pendant lefquels la noirceur 
appatoiftra; apres augmentez le feu pat- 
autres trois tours , vous aurez lacoulLr^ 
blanche & apparéte; &: augmentez apres- 
vous aurez la couleur rouo-e : 
amfi en douze iours vous aurez l'entier’ 
»ccomphflement,&: verrez palfer toutes 
K ii; 
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-les couleurs ; apres lefqucls palTcz , îâ 
pourrez encore multiplier comme de^ 
uant, U liiy baillere?: vn œuf nouueaii 
^ plus grand , & quand l’aurez multi¬ 
pliée par deux fois, en pourrezreferuer 
vne partie, parce qu’cllevousaugmen- 
teroic trop, pour le vaideau qui deuicn- 
droic trop petit 5 &: partant vous en pour¬ 
rez referuer vne partie pour la multiplier 
fl vous voulez en diuers vaidcaux : Et 
notez qu’à chaque multiplication elle 
augmente de dix pour cent, puis de cent 
fur milk, puis fur dix mille , &: puis fut 
cent mille , &: ainfi à l'infiny : Quand 
vous aurez fait vne multiplication, ôz re¬ 
tenu le nombre des multiplications vous 
ferez proieélion d’vne partie de voftre 
matière fur quatre parties de fin or, ce 
<quc vous.broyerez apres dans vn mortier 
de verre, puis mettrez dans vn œuffigillé 
&: ferez cuire dans volfre four fecret, à la 
chaleur dir dernier degré par crois iours 
^ trois nuids, & lors vous aurez vodre 
ceuu&c prefte à faire proiection fur tous 
les métaux , fuiuant la puidance de la 
multiplication àc fes degrez de perfe- 
£i:ion;car de la première vous ferez pro- 
iedion vn poids fur cent , de la fécondé 
fpr mille, dc la troifiefme fur dix mille. 
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Se ae la quatrième fur cent mille. Si vos 
elerncnts ont eftè bien reaifîez &: pun^ 
bez de leurs impuretez, & reünis enfcm^-i 
ble & congelez & fixez au dernier de- 
gredefeu. 


POVKQVOY LA NATVRE 

ne peut Jeparer les impurete:^^ 
lete:^ qui Jont en lejprit général du 

monde, &pourquojnepeut-eRefeule- 
^^heuer la.ALedecineX>niuerfelle. ' ' 

Chapitre VH. 



O V s auons dèmonllrc 
cy-deflus qu’en no-firc 
^edecinc viiiuerfellej re- 
Il de nt q U an ti t e d’i mp urdz 
;&raletcz clemèntaires,&r 
auons ^ enfeigné plus qu^ 
fii^famment ,en termes plus cla*'!?^ 
qu iucün deS'Pbilofophes qui ayenc eA 
Grit de cette matière j à prefent iléft que- 
filon ponr fatisfaire à i'efprit de plufieurs, 
denfeigner & demonftrer pourquoy la 
Nature n efi alTez force & p uilTan ce pour 
feparer toutes ces impurecez, puis qu’el- 
K -iiij 
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le eft bien aflez force , pour parfaire Sc 
acheuer l’or qui eft vu degré de perfe- 
élionbienhauc&ireleué : vousauezveu 
cy-dedus où vous eftes peu ver fer dans 
cetee Philüfophie vitale, que ces parties 
excrementeufes élémentaires, qui fonc 
en nodre matière, fonc rres-copieufes &: 
cres-abondances , & qu’il y a fallu diuer- 
fe's.o.peracions. pour les-feparcr ; les vnes 
■eftant feparées par diftiliacion , les autres 
paf calcination,& encore par druers vaif- 
feàü^'&fendmérslieux : Tellement qu(S 
la Nature-eftant defpourueuë de toutes 
fesvtenfiles,ellenepeuc commodément 
feparer ces foulphrcs impurs Sc puants 
quirefidentcnnoftre matière , outre que 
li’âyant que les éléments , où les généra¬ 
tions &: corruptions font frequentes Ôc 
en grande abondance par la deftruélion 
des corps éëîdes ombres que fefprit ge¬ 
neral du monde informe & aéluë cous les 
iours j’iecs corps pourris,deftruiéls de 
leuf eftre premier demeurant perpé¬ 
tuellement dans les .èleihcQcs ; la Na-ri 
ture n’ayant aucun lieu, general dc- 
ftiné pour reietter tous les excrcments^ 
^ impures lies qu*elle feparc touilcs 
àours en la génération xle toutes chofe^ 
âiiîs cÜc laiftb tout pcftc-ineftc danseoi 
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grand vaifTeau vniuerfel , ferme d'vn 
fccau plus qu'iiermetique, duquel rien 
ne petit lortir; Tellement que le pur cir- é* 
cule auec l’impur,monte &:defcehd tout 
pefle-mefle cnfemble , d’ou il zou-fimllTas 
jours infc6î: &c poilu de Ion impureté; ^ 
partant fujet à corruption &: alteration: ZjfJdei»- 
D’autant que cette Médecine Vniuer- corrupien, ' 
felle , ou cét cfprit general du monde, 
tend à vne fupréme pureté, mypou- 
uantparuenir àcaufe delameflangedes 
excrements, parmy iefquels ilictrouuc 
embaralTé, il tend toulîours à s’en defpé- 
trer, ne crouuant aucun lieu qui ne foie 
abondant en fes excrements, il eft con¬ 
traint de s y tncflerô^ d’y faire des géné¬ 
rations de peu de durée : Mais dans no- 
Itre vailTcau qui eft vn lieu tre'S-depuré 
citant vne terre depurée par le fcii, quia 
confume tous ks excrements élémen¬ 
taires , &:.n eltrien demeuré en elle que 
la ppre partie élémentaire fixe, nous 
pouuo:ns' faire iulle'menc cette fepara- 
tion fupréme que la Nature prétend fai¬ 
re &: fait encore j mais n’ayant des lieux 
pour rcietter a part ces cxcrembnics &: 
cmre aptes ces parties pures dans 'des 
vaiffcaw purs , elfe, eft contrainte de 

«uirc toucpcne-njefle;&paramftclle n’a 
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iamais parachcuc fa feparation : Telîc^ 
ment que nous luy deuons ayder, 
Gommencer là où elle finit, & fuiureen 
tout &c par tout fa pille Sc fes pas fans rien 
innouer. 

z^aiompo- D’où vous pouuez comprendre facilc- 
fkZ%n. ^^ent àprefenclediredes anciens Phiio^ 
.Ua}>k ala foplics, qui iious oiit afieuré que la corn- 
cyatten pofidon dc ccttc Medccinc vniuerfelle 
cfloit femblablc à la Création du monde 
car en icelle Dieu fit &: créa la lumière, 
la fepara des tenebresî tant qu’il vou^. 
lut , fixa la plus pure partie d’icclle das 
le oiel, &: principalemêc dans le corps du 
§l^'en-ce Soleil, qui n’eft rien plus que cette lu- 
s^iJi xîiicre fixée en corps dc Soleil par la main 
dc Dieu, 4 ’où il nous départ Tefprit gene- 
ra|devie pourla conferuarion &produ- 
âi'o de toutes çhofes j lequel efprit de vie 
venàt à fe corporifier e n efp er m e gen era 1, 
eontrafle en cette coagulation le^ cxcre-^ 
meurs qui font dans les cléments,&: prurr 
cipalemenc dedans beau &c dans la terre: 

d'autant qu’en icelle tous les cleiUents 
refîd^nt, qu’icelle n’eft autre choie 
que la refidence &: la partie plus cralfe de 
cfpaifte de tous les autres*elçmcntsÿ 
nfiftre.iQfprit general venant à^preridre 
«orps^ii moyen dlcelle, cft cpatajaint de 
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forcé de fè vcftir & couurir de l’cftoffe 
j qu iltrouuedanscesmagafins. 

Mcrueilledcs meriicilles, quelcFils-^^W/We 
du Ciel, Tvnique progeniteur du 

de la Lune, la pureté & netteté, &: lu-i’efiriTé» 
irsiere de toute la.Nature, vueillepren-”*"”'^^' 
dre Je corps le .plus vil, ôc le plus abicét 
de tout ce monde, que toutes les Créa¬ 
tures,;merprirent&: foulent aux pieds, 
comme vnc chofc de néant; à l'imita¬ 
tion de Ton Créateur qui pour l’amour 
des hommes quilacréczdcJ’abyfmcdu 
néant, s’eft fait homme, a voulu pâtir ' 
volontairement pour eux, ce que le plus 
chétif des hommes n’auroit voulu faire 
pour foy-mefme; ce qui eft plus ample¬ 
ment deferit dans mon Alchymifte 
Chreflien. 

La terre donc auec les autres cléments 
qui fctrouuét en icelle, donnant &:four- 

nifsatreftoffe pourhabiller noftrc efpric; 
general du monde,&la matière denoftre 

Medecine generale, luy baillece.qLf elle : 

a, u ayant que quantité d’exaremcnrs.', 
aqueux terredres il y en fournit fa bon¬ 
ne part:mais c cftennoLis^à Len delpoüih, 

Jer, &: prendre feulement ce qui eft do 
fafubftancc pure, auec lafubftance pure 
des autres cléments qui luy ont donn4 
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corpsvifible&:palpable, reiettant 
inidc aqueux &c infîpidc, & tousiesau- 

très cxcremencs élémentaires ; referuanc 
les fubUanccs acides, aeriennes &: ignées^ 
qui s’y trouucnt, qui Teruent à difldudre 
&: pénétrer la terre 6c en tirer Ton ame^ 
quiefl: vn fei fixe, auquel ils donnent des 
aiües, &I'cflcuent iufques au Ciel pour 
Je dépurer de toutes fes ordures 6c faictez 
aqueufes &:tcrrefl;res;comme vous aiicz 
Pourqttoy appris tres-amplement au Chapitrepre- 
i pat lequel vous pouuez afiez 
racheuer manificftement comprendre, pourquoy 
laMedtci- la Nature feule ne peut acheuerla Me- 
mgsaerâe g^j^^j^ale j. bien quelle la com> 

mcncc,tende &:vife à la paracheuer,mais 
elle ne peut, puis qu’elle n’a moyen de 
feparer de cette Diuine fubftancc tous 
les excrements eftrangers qui s’y trou- 
uent,Omettre apres cette pureté,abfen- 
- te de toute ordure, dans vn lieu pur, 6c la 
cuire 6c fixer en toute perfeciion , com¬ 
me l’artificé eft contraint 6c forcé de 
faire pour iôuyr d’vne telle perfedion 
t&^ merueille. naturelle que la plus grand 
part dumondleedime ridicule , 6c toute¬ 
fois c’efh la pure veriré, qu’vne infiiiité de 
perfonnes de toute condition ont veuti 
^couchée. • ^ 



Chymtquei. 




..QJ^el temps de 

l année, cîr en quels lieux l'on peut 
plus abonda, mment colliger la 
matière de noflreMéde¬ 
cine Vniuerfeüe. 


Chapitre VIIL 


Vis que la matière de 
noftre Médecine vniuer- 
Telle efi: refpric general 
du monde, &: qu’en tour 
temps &: en tous lieux il 
eft refpandu par tous les 
cléments, pour la neceffité continuelle 
des Citoyens du monde,- il femble que 
ceft vne queftion firiuole, & de peu de 
confîderation, en quel temps l’on la doit 
colliger,& en quel lieu ,puis quellefe 
trouue en tout temps &: en tous lieux; 
car la Nature en a tel befoin qu’elle ne 
s’en peut pafTer vn moment de temps 
fans fe perdre & aller dans fon premier 
néant : Neantmoins pendant l’Hyuer 
cette matière de l’efprlt general du rnon- 
,dc, & de noftre Médecine vniuerfelle. 
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fe retire plus copieufcment au centime de 
îa terre pour la corporifier, chalTé de tous 
coftez de laSphcre de l’air &: de r_gau,par 
rantiperiftafe du froid Ton mortel enne- 
my, il fe retire au centre du rnonde; ôe 
lors quefonpere le Soleil s’approche du 
climat, duquel il s^eftoitretiré pour aller 
efehauffer les autres climats de la terre à 
leur tour; il ouure par fa chaleur les po¬ 
res de la terre, chaffe le froid de ce cli» 
mat, &:lors cet efprit du monde vient 
à monter plus copieufemêt & plus abon¬ 
damment vers ce climat, d’où fon pere 
a chafle le froid par fon approche; d'au¬ 
tant qu’il fuit toufiours fa fôurce &L fa 
fontaine,fouhaitte fc ioindre auec elle 
pour la commodité des produétions : Et 
d’autre cofté il eft chalTé de l’aütrecli¬ 
mat , oppohtc à celuy-cy par la prefençc 
du froid l’abfence de fon pere, ou fon 

reculement, qui donneloifir&commo-* 
dite de le chalTer &: pourfuiure iufqucs 
dans fon centre, où ayant pris àc recou- 
uert nouuelles forces, & s’ellant rafraif- 
chy dans fa naturelle Citadelle & fon 
Palais royal, il s’en va à main armée du 
cofté où les forces de fon pere l’appellent 
&: l’attendent pour anéantir entière¬ 
ment le froid U puces fes trouppes, qui 
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durant FHyucr occupoienc toute Ja cam- 
pagne 5 raüageant, tuant &: faccageanc 
tous Tes cnfans : ilreuient donc au Prin¬ 
temps J &: fe ioint aux trouppes de fon 
perc, pour rendre la vie & deliurer des 
mortelles prifons tous resrubjca:s& vai- 
Paux que l’Hyu^r auoit fait prifonniers 
dans Tes gelées &: glacées maifons. D'où 
tous les PhiloPophcs anciens & moder¬ 
nes , qui ont eu la cognoiffance de ces 
myftercs , nous ont confeillé de colli¬ 
ger noflre matière ^ lors que le Soleii 
Commence a entrer dans le Mouton 
Bthcr; d'autant qu’en ce temps là cette 
maticre commence à monter é^defeen- 
dre plus copieufement qu’en tout autre 
temps , pour les raifons cy-deuant de-":. 
clareesrCarcnEftépendantles violentes 

chaleuts d en cft conuerty en air & re- Zi 
duit dans la fpintualicé aerienne, pour le 
moins vue grande partie ; d’où il eft très- 
difncilc de le retirer fans l’humidité de 
h nuid , qui le eouiire de fon humide 
manteau , ôc l’eftend apres fur toute la 
face de la terre j^que fi les nuiéts font fci- 
ches &: arides, corne il arriue en pluheurs 
climats méridionaux , il demeure tou¬ 
jours dans fa fpiritualité, fauf.proclie 
aasriuieres ôc fontaines, auriuagedef- 
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quelles Ton en trouue quantité & en 
abondance ; car 1 humidité de ces lieux 
{e ioint facilement à la feichereffe & cha¬ 
leur vitale de cette lumière folaire , ^ 
s^corporent enfemble , pour eftre plus 
commodément portez par toutes les vei¬ 
nes porcs de la terre j &: ainfi eftre di- 
ftribuezpour aliment general &: vniuer- 
fel à tous les Citoyens du mondeihors de 
làils’cn trouue en tous lieux,maisplus 
commodément dans les prez, 5c dans 
tous lieux aquatiques,dans les valees des 
montagnes, qui font remplies de fources 
viues & fontaines tres-claires : Celle des 
montagnes cft la pjus pure la plus bel¬ 
le , comme plus fequeftrée des excré¬ 
ments aqueux terreftres, mefmesde 
lapoulïîere qui eft copieufe en d’autres 
lieux qui la rend crafte efpaifte ; & par- 
Methode tant plus terreftre & limoncufe. Icy 
quelques Philofophes de ce temps fe 
font imaginez que puis que les monta¬ 
gnes Sc lieux releuez mous donnent la 
matière de Uoftre Mcdecine generale, la 
plus pure qu’on puifte trouuer fur la ter¬ 
re; ils la veulent encore colliger plus pure 
que ces lieux nc’la peuuent donner, & la 
veulent faire pafter àtraucrslesporesdu 
verre, par le moyen de la vertu attraétiuc 
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.te aymaricine du fils du Soleil le plug 
beau te le plus pur que la Nature puifTc 
taire, te difent que par ce moyen ce fils 
d’Appollon efchaufFc par Ton père, attiro 
a trauers mcfmes les murailles &:parois 
des pnfons ou il cft enfermé fes rayons 
de lumière, te les coiluertir en humeur 
& liqueur, qui pénétré fes porcs &touc 
Ion corps,auec laquelle il sVnit&:s’in¬ 
corpore, fc putrifie te fé diffoult, te do 
mort reuient à vie, fans autre artifice 
que la feule chaleur de fon perc, te la tié¬ 
deur & humidité de fa merc il paruienc 
àcette fupremeperfeaion, que noüspre. 
tendons conduire par nos régimes cy- 
deuanc defents j le le laifTe iuger plus 
fenfezdcl’efcole Hcrmedque , quhîous 
telmoigncnt le contraire par leurs eferits 
& par leurs expériences ^ car bien que» 
^1“^ P^^etre leliâ: nuptial 

tectidallindc ce beau Phoebus, foitàla 
venté la matière de l’efprit general du 
monde, il ne peut auoir la totale perfe- 
fbion qu’il doit auoi\ auec tous ces foui- 
Phres & mercurcs. Nous ne pouuonsà 

la vente mer que ce qui perce les vaif- 
leaux de verre, expofez à la chaleur du 
boleiI,& expofez à l’humidité de la niii«J 
îoit cette femcncc generale quife 

L " 
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blime du centre de la terre, ^defeend 
du premier mobile ôc dç tous les aftres,&: 
principalement du Soleil iufqu’à la fu- 
perficic de la terre, & là par la tiedeur dc 
l’humidité de la nuidjrefoulte en vapeur 
tres-fubtile, qui comprend en foy la fub- 
tilité & le pur de tous les éléments, pour 
feruir d’efpritde vie à toutes chofes, d’où 
encore ilsIncrafTe&s’cfpaifTit dauanta- 
ge par la moiteur de l’air, & des diuerfes 
alterations du froid &: de l’humide, qui 
perpétuellement fe fonteniceluy, pour 
derechef rechoir en terre, &: prendre le 
mefme corps qu’il auoit auparauant 
auant farefolution en air. 

D’OÙ s’enfuit cette perpétuelle &in- 
defij^ante circulation, de monter def- 
cendre de la terre au ciel, &: du ciel en 
la terre , pour fe refoudre, &: fe coa- 
tyeUpar- guler en fcmencc & corps fpermati- 
iJe&JTée de toutes chofes, &C fe refondre en 
de lefprit vapcut trcs*fubtile, pleine toutefois de 
^ de feu naturel &:çelcftc ; &:cc- 
l7dlZ‘ls pendant les parties les plus coagulées, &: 
taux . les tendant à fixion demeurent dans la terres^ 
oudaiis ks eaux,& làproduifencles cho- 
pectenfes fes plus precieufcs,!! ces parties tombent 
{efont, purs, ^ qu’elks mefmes 

foient dépurées à dernière purification. 
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parlalonguê&continuellefublimatioii 

&CTCii!ation qui fe faic de cette matière 
nuia & tout, dans ce grand & vafte vaif- 
leau du monde viduerfcl , comme l’on 
verra plus amplement en fon Chapitre 
particulier de la génération des mewux 
des pierres precieufes. 


PJK QTEL ARTIFICE 
(^hymtsjue plus court que U precedent^: 
l'ejfntgeneral du monde fe conuenît 
enAftre,en Ciel, enlune. e>iSoM, 
en taie foulphre ,■ mercure&feldes. 
Philofophes. 

Chapitre IX. 


L femblc d’abord très— 
difficile , voirp impoffi^ 
bIe,depouuoirçhangci: 
la plus vile chofe du 
monde &:laplusabieae 
de la terre, envii Aftre 
tres-efdattant, en Ciel, en lune,en So¬ 
leil tres-radieux & tres-puiffianr ; ccoui 
ûon^neoccafion de croire àcousceuxoui 
«e font point vficez dans ces myfteres^; 

^ 'y. 
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que c’eft vne fable èc vne chofc ridiculeïy 
^ conte pour amufer les fots, les peu 
aduifez : ils doiuent toutefois tenir pour 
cres-affeuré qu’en leur opinion ils font 
tres-fots, ô^trcs-ignorantsenlacognoif- 
iànce de la Naturej&que cette affaire eft 
aufli facile qu’à faire du mouft &: du fuc 
des raifms du vin, &: du pain de la farine 
de froment, car icy il ne faut, comme 
tt)Ut le monde fçait, que feparer & trier 
le pur de l’impur, Ôc fermer dans les vaif- 
feaux,&: lailfet le refteàfaire à la Nature, 
qui cuit &: fermeté le fuc des raifins, Sc le 
change de mouft en bon vin, & de la fa¬ 
rine du froment,'il'ne faut que pétrir, fer- 
menter Sc cuire. 

comimil II en eft demerme denoftre matière, 

fmtfixer jj nc faut-quc la prendre, la mettre dâus 
vailfeau feellé hermétiquement, &: 

dJmonde. la colloquer dansvn feu tiede, fort lent 
ôi Continuel j afin qu’elle fe fublime & fe 
cit'CUle dans Ton vaifteau. Le plus fubtil 
m^nre dans le ciel du va.rc, Sc ayant mon- 
tédefeend vers la terre , qui eft au fond 
dudit vaiffeau j &C ainfi continuellement 
montant & defeendant fe congele ^ fixe 
é'n terre blanche, apres auoir pafle pen¬ 
dant fa coagulation, par toutes lescôü- 
kurs que k Nature peut auoir ; 
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lors il faut diflbudreencore voftre terre 
b anche . & la conuertir en liqueur 
glnantc & cfpailfe, en luy donnante boi¬ 
re de la mcfme eau & liqueur, de laquel- 
* ^^yorec de codion cette terre blanche 
a elle faiti^ & procréée dans le ventre de 
voltre vaiffeau; apres quelle eft diffoulce 
vousfeparerez parle bain ce qui peut mô- 

ter.quifcravneeauvnpeuacide; laquel¬ 
le vous rediferez trois ou quatre fois 
voire tant qu’il faudra, iufqu’àce qu’elle 
deuienne ardante, &la priuerezdefon 
Hegrac aqueux ; cette eau aidante ainli 
depuree & fequeftrée de fon flegme 
'■=“=rtrcz fur voftrc matière qui 
e t demeurée au fond de voftre vaifléau 
a a première difl:illation,&ferez enfem- 
blc digcrer à lent feu trois ou quatre heu¬ 
res , & diftillercz apres au feu de cendres 
lentement &:aucc modération; & ce qui 
diftillera vous le redificrez quatre ou 
cinq fois au feu lent de cendres, & le pri- 
uerez par cette redification de tous ex- 

crements aqueux &terrefl:res, &: o-arde- 
rezce qui fera fort acide &: ardant^; ainfi 
redifié vous le rcioindrez encore fur l’on¬ 
guent & matière qui demeure au fond 
e voftre alambic , & le ferez dio’crer 
trods ou quatre heures, àc apres encore 
L iij 
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TOUS le rediftillcrez au feu de cçndrcS) 
donnancfur la fin vn peu plus fort que le 
l^remier, & pour lors diftillera vne eau 
r®uge, laquelle vous redifierez comme 
0 . la première,afin de la purifierj&iareioin- • 
drez auec voftre maciere ou terre gluan¬ 
te, digererez encore ; & ferez apres di- 
lliller à feu encore plus fort qu’aupara- 
uanc J afin que le fel volatil qui refide 
dans voftre terre puilTe monter i lequel 
lel vous ioindrez aueevofire eau rouge, 
êc ferez enfemble diftiller quatre ou cinq 
fois, gardant les feces de toutes les diftil- 
lations pour les conioindre auec la terre, 
laquelle vous reuerbererez &: calcinerez 
dans vil creufet bien fermé&:clos,iuf- 
qu’à ce qu’elle deuienne rpugeafire ; la¬ 
quelle ainfi calcinée vous ioindrez auec 
voftre eau cy-defTus reétifice , qui cft 
pleine de fon fel volatil, afin qu’elle puif- 
îe attirer à foy tout le fel central quire- 
fidc encore dans ladite terre , laquelle 
eftant toute examinée & priuée de fon 
fel, demeuEp en terre morte fans conti¬ 
nuité fortlcgcrc. 

Voftre quintefTence ainfi préparée, 
ayant tous les quatre éléments en foy, 6 C 
les trois principes naturels , auec leurs 
poids deubs ôc conuenablcs , vous B 
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j^ouuez enfermer dans vn macras qui aye 
le col court, fermé aufceau d’HermcSj&T 
la cuire au feu premier mfques à parfaite' 
coagulation &: fixation, à laquelle apres 
cette perfection vous pouuez ioindre 
lame de for, laquelle vous tirerez auec 
la première eau ardante, iointe au ec Ton 
fcl volatil &: reaifié; for battu &: pafie 
par le ciment royal fe dilToudra dans cet¬ 
te eau, & difibut qu’il foin vous le pouuea 
auecfacilicé ioindre auec noftre matière^ ,,, 

&: le pourrez auant le ioindre, faire di- ^ 
ftillcr pour le rendre plus pur &: plus*tin- 
géant; & aprescettediltillationenfcpa- 
rer par le bain tout ce qui pourra monter 
& diltiller, & ce qui reliera au fond en 
mettre vne partie fur dix, de noltre quin- 
telfcnce , Si cuire tout enfemble à der¬ 
nière fixation ; pour lors vous auez le fe- 
cret des fecrets, & l’abrégé de toute la. L’ahregS 
puifiance naturelle, l’Aftre , le Ciel la 
Lune, le Soleil, létale, le foulphre,’le 
mercure , & le fcl parfait &: abfolu des 
Philolophes, qui cil préparé vn peu plus 
court qu auparauant ; mais ie tiens qu’en 
celecret la plus longue coClion eft la 

mei!leure,parce qu’aux courtes codions 

& préparations, ce qui ellocculte dans 
les «Icmcnts ne fe peut fi colt rendre ma* 
h iiij 
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iiifeftc, 52 que la Nature ayant en toute$^ 
chofesfes termes & fes temps limitez 52 
comptez, Sc que les vouloir abréger,c'efb 
rendrefes fruidts immurs Ô 2 aduancez, Ô2 
auortons : Le meilleur eft de fuiurc 4 
pifte des Anciens,Ô2 fe contenter de pou- 
noir paracheuer ce chef d’œuure dans 
vn an entier Ô 2 complet; ce qui eftaflez 
court 52 plus court que nous ne meri-. 
tons. 


VOR. COMMUN ET 
^ulgairc efl nece/Jaire d U per- 
feéîion de noflre Médecine 

Chapitre X. 

O VS auons alTeuré 52 
prouué tout enfemble, 
allez raifonnablement, 
que la matière de noftre 
Médecine vniucrfelle a 
tout en foy i car fî cela, 
n’eftoit, toutes chofes ne s’en pourroienc 
pas produire comme elles s’en produi- 
ienç, ne prétendons pas faire ào 
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î’or, ny aucun métal, ny animal ny vege- 
'tal ; nous prétendons reulcmentpurilîer 
fublimcr à tel degré de perfcélion cet¬ 
te première fubftance, où Dieu veut que 
la Nature commence lemouuemcntde 
toutes chofes, & la cuire apres cette pu¬ 
rification à tel degré de codion, qu elle 
Toit fixe &: permanente à toute adion de 
feu fans la pouuoirdeftruire ny corrom¬ 
pre J & par ce moyen quelle chafle tou¬ 
tes les imperfedions des mixtes naturels; 
lefiquelles imperfedions ne defpendent 
que de la crudité de cette mefme fub- 
ftancc qui eft eneux, & de lameflange 
d’vne infinité d’excrements auec lef- 
I quels elle eft méfiée. D’icy nous pou- iin'eflbe- 
uons afiéz clairement coniedurer q U’il fo'mgd'ad- 
n’eft befoin d’y adiouftcr de l’or , ny en 
fon commencement, ny en fonmilieu, Médecins 
ny dans la fin : mais feulement purifier &: 
fixer cette matière generalp , par le 
moyen de laquelle préparée &: exallée 
au fupréme degré de perfedion,ron par¬ 
fait l’or vulgaire 5^ commun d’vnc per- 
fedion beaucoup plus grande Mande¬ 
la de fon degré naturel & ordinaire ; Tel¬ 
lement que de mort qu il eft, fans aucu¬ 
ne teinture communicable aux autres 
pictaux imparfaits, il deuieiu yn of vif 
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plein de vie, &: de ceinture communica^ 

bJc aux autres métaux. 

Ce qu’on peut faire en cette façon 
bien courte, qui eft toutefois énigmati¬ 
quement deferite dans les dernieres clefs 
de Bafilius Valentinus ; il faut prendre 
de noftre matière parfaite &: abfoluë, 
ayant la derniere codion &: feparation; 
par exempl^ vne once, &: auoir de for 
commun &: ordinaire,palTéparle ciment 
royal , àc par l’antimoine plulicurs fois, 
afin de le feparer de toute ordure,apres 
le coupper en petites lamines, &: les met¬ 
tre dans vn creufet, flratum ftfer firatunj^ 
auec noftre Médecine puluerifée, & cob 
ÎQqiier le tout dans vn feu aftez fort &: | 
violant afin que le creufet demeure tou¬ 
jours rouge, ic le laifter ainfi dans ce bain 
Vulcanique , le creufet eftant couuerc 
i’efpafte de quatre ou cinq heurcs,& icel- - 
les paftees fondre le tout s’il n’eft fondu, 

& le lettcrfondu qu’il eft fur vn marbre 
net & poly , icelle matière refroidie eft 
rouge & efclattance, &: fe brife &: pulue- 
rife facilement, de laquelle fi vous ieteez 
vne partie fur mille de métal imparfait 
vous le conuertirez en fin or, meilleur de 
beaucoup &: à plus grand Rehaut degré 
& carat, que ccluy que la Nature produit 
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dans Tes minières j d’autant que cét or 
naturel que vous auez adioufté ànoflrc 
Mcdecine abfolument parfaite &: com- 
plette, s’eft encore perfedionnédauan- 
tage, «S<: a palTé les degrez de la perfe- 
<5tion naturelle, &: a receu au moyen de 
cette Medecine generale la perfedion 
dernière &: abfoluë, que la Nature ne luy 
a peu donner, àcaufe qu’elle ne peut ia- 
mais paruenir à la derniere & abfoluë pu¬ 
rification &c codion de cette Medecine 
generale; &: partant ne la peutreioindre 
auxenfans qu’elle a produits imparfaits 
& poilus de mille excrements élémen¬ 
taires, defquels elle ne fe peut feparer sas 
cftreaydéede cediuin &:miraculeuxar- 
tifice;lequel elle mefme a demonftrc par 
fes adions &: operations auxvrays & lé¬ 
gitimés Philofophes qui la cognoifTent, 

& qui contemplent fes plus intérieures 
adions. 

Voila en quelle façon je croy que les p 
anciens Philofophes nous ont laifTépar frut-iu/., 
eferit qu’il y faut adioufter deror,non 
pas pour perfedionner noftre Mcdeci- Zdait! 
ne, car elle fe parfait elle mefme ayant 
cnellemcfmc le centre de toute perfe- 
dion , Se dequoy fe perfedionner; mais 
pou- parfaire l’or , qui ed entièrement 
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imparfait, comparé &: efgallé à Cette di- 
wine fubftance qui luy a donné la per^ 
fection qu’il a naturelle , &: h luy peut 
augmenter & multipliera tel degré qu’il 
peut apres parfaire les autres. Que ü 
l’on vient aü commencement à y adiou- 
fter de l’or , c’eft faire rétrograder l’or 
d’vn degré de perfedion qu’il a, & d’vne 
codion plus haute &c plus cuitte, que no- 
dre matière n’a au commencement ; ÔC 
recuire derechef, apres auoir rcincrudé 
ce que la Nature auoit défia fait & cuit. 
Il eft vray toutefois que ce n’efl autre¬ 
ment gafter noftre ccuure , d’autant que 
l'on n’yadiouftc rien d’eftrange ; ains ce 
qui eft de fa nature &c de fon cfTencc 
défia fixe purifiée à certain degré de 
perfedion i lequel degré de perfedion 
&c codion nepeut nuire en aucune façon 
à la fubflance de noftre Medecine gc^ 
nerale, ains auancer la codion & perfe¬ 
dion d’icelle, en multipliant fon feu na¬ 
turel intérieur, & fon foulphre naturel &: 
parfait, par l’addition du foulphre &: du 
feu naturel qui eft enclos dans le ventre 
de l’or, qui défia ayant vne codion aflez 
parfaite, auance la codion de l’autre qui 
n’eft pas fi aduancée que celle-cy : Eç 
voila comme; i’eucends ^ 6 c fe doit entea- 
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dire que Tory peur,fi l’on veut,y efiread» 
iouftc, non pour perfedionner ccccc œu- 
ure, mais pour y eflre luy mefmeperfe- 
ftionné & accompW.^ndant le temps SxAàatim- 
que noltre œuure le parfait', s’aduance ^tChrVcÂ^rA. 
& monte dans les degrcz plus hauts ^ 

releuez que la Nature puilTe préten¬ 
dre. 

Mais ce qui fe fait icypar ce moyen 
dans vnelongueefpace de temps, fefait 
après dans quatre ou cinq heures, com¬ 
me vous aucz veu cy- deuant ; car noftre 
matière parfaite iettée &: fondue auec 
l’or, le parfait aulTitoftau dernier degré 
de fa plus haute eminente perfection. 

^ Quclqu'vn m’obieCtera que cette di- oUeciier^i 
uine Medecine fera le femblable aux 
métaux imparfaits j car ceux-cy ayant 
yne fubftance métallique , imparfaite 
à caufe de leurcrudité, & de la meflange 
de beaucoup d’excrements, qui ne font 
point feptrez de cette fubftance métal¬ 
lique, venant àeftremeftangéeauecno- 
ftre Medecine parfaite, par Ion feu natu¬ 
rel fuperabondant fixement implanté 
en elle, vient à feparer tous ces excre- 
tnencS hecerogenes de la fubftance mé¬ 
tallique,& à les cuire parfaicemét, &: luy 
donner le degré de perfection qu’elle a, i 
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autrement elle ne feroit pas Meclcd*^ 
ne generale , fi elle'nepouuoitellemef-' 
me fans addition d’autre chofcquedela 
fubftancc pure qüife trouue en elle 
me^perfedionner tous les indiuidusqii’- 
elle à faits ^ formez de fafubftancej 8^ 
ficela efl: vray comme il eftraifonnablo 
qu’il foit, il n’eften aucune façon bcfoiia 
d’y adioufter pluftofl: de l’or que du 
plomb, ou quelque autre métal impars 
fait,puis qu auec ceftuy-cy noftre Méde¬ 
cine fera aulTi bien qu’auec l’or, puis qu’¬ 
elle efl: indifferente à tous les genres de? 
mixtes naturels, 6<r n’a befoin de fe ioin- 
dre pour s’efpecifier à aucun indiuidu 
parfait, pour à caufe de cette perfedion, 
perfedionner les autres i car elle a affez 
deperfedionen elle mefme pour perfe¬ 
dionner l’indiuidu auquel elle fcioinc^ 
foic-il parfait, ou imparfait; carenfeioi- 
gnant elle s’efpecifie , &: par la mefma 
adion elle parfait les indiuidus aufquels 
elle fe ioint, chacun en laper fedionde 
fon genre &: de fon efpece. D’où vient 
que fe ioignaiit au plomb ou a quelque 
autre métal imparfait elle cuit parfait 
lafubftance imparfaite du plomb, &:la 
cuit àlapcrfedion de for où cette fub- 
flance tend naturellement; que fila for- 
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€c Sz vertu de noftre Médecine generale 
* -efl:encore plusforcç & plus efficace, elle 
nés arreftepas à ce degré delà perfedjo 
1 or, ams la fait palTerdel’oriufqucs 
a la perfection de la Médecine , mais 
toufiours elle palTe par ce degré qui eft le 
, milieu de cette extrémité. 

Cette obieaion ell tres-veritable & 

tres^lLibtile , & nous preuuc affez cui-à^re/pon/i 
dammentquefor n’eft pointneceffiaireà 
la compofition de noltre œuure que pour 
s’y perfectionner luy mefmc, & commu¬ 
niquer la perfection aux autres métaux 
imparfaits, ce qui elt preuucparrobie-. 

Ction mefme,en l’exemple du plomb, qui 

cft meflé parmy noltre Médecine, qui 
vient à acquérir la perfection de l’or, ôc 
elUntor^cétorcncorpaffcoutre iufqûes 
alapcrfcûionplus grande que l’or com¬ 
mun ; car il deuient vif, & communi¬ 
quant la perfeftion aux autres métaux 
qui ne l’ont point, ce qui ell fe perfe- 
dlionner au plus grand & au plus emi- 
nent degré de perfection. 

Npus conclurons donc qu’en la corn- 
pofitton de noftre Medecine generale, 
n’eft befoin l’or commun &: vulgaire, ce 
q U s- tous les anciens Philofophes nous 
ont laifté confirmé par leur axiome, 


Interpré¬ 
tation du 
rnotAzet. 
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cf Az^ot nhi [uffîâunt : Azat eft icy vit 
mot myfteneux, oucrequ’en Caftillan il 
lignifie mercqre, il enferme en foy qua¬ 
tre lettres , qui repreTentent &: font da 
vray le commencement &: la fin de tous 
les Alphabets &: langues du monde : Car 
par A, tous les Alphabets commcncentj 
par Z, les Latins finiflent ; par «. les 
Grecs, & par T. les Hébreux^ &: tou¬ 
tes les autres langues fuiuent J’vne de ces 
trois icy : Tellement qu’en ce mqt icy 
Azot, qui fignifie Mercure, eft compris 
tout ce que les Latins, les Grecs &:ies 
Hebreüx,&: tout ce qui defpcnd d’eux, 
peuucnt enfeignér , &: le commence¬ 
ment, &: la fin des chofes naturelles y cil 
enclos &: enfermé- 
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P^jR. QJ^EL moyen 
nojire Medecine generale , corn- 
^lette ahjolueenperfeftior^ 

, ^eutgHarir toutes fortes 

de maladies. 

Chapitre XI. 

Ypocrate parmy rou¬ 
tes Tes œuurcs ne nous 
chance autre chofè que la 
Nature feule a le pouuoir 
tic guérir toute forte de 
maladies: Il n’yaqu’vne 
Nature,bien qu’elle fediuifeenvnpref. 
cjue iniîny nombre d’indiuidus, qu elle 
engendre &: procrée, elle cft toufiours 
vne, bien que fes enfans foienc pluficurs: 
Sifes enfans ont quelque vertu, ilslonc 
receuë de leur Merc qui les a engendrez 
fleura donne tout ce qu’ils ont, qui-cft 
bcaucoupplus fort & adif dans le ventre 
de leur merc èc dans fa fource, que dans 
les indiuidus qui en fcne fortjs. Cette 
Nature donc qui cftvnique éneflencc, 

5 H: cette mactçre de uoftre Médecine 
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vniucrfclîc , qui a le pouuoir de gucHfî 
touteforte de maladies , fclonropinioit 
f^euutque d’Hypocratc. Or que la matière de no- 
Médecine vniucrfclle ne foit cette 
général dn Natutc vniqiic ptincif c de mouucmcnc 
^mde. ^ Je repos en toutes chofes, il efttres-fa- 
cilc à le prouuer par les Chapitres pre¬ 
cedents de cét œuurc , où nous auons 
demonllrc que c’eftoit refprit general 
du monde, où tous les cléments & prin¬ 
cipes naturels eftoient enclos & enfer- 
^mez comme dans leur vray centre , 
qu’en iceluy eftoit le vray fiege de Natu¬ 
re, où elle prcfîdoit auec vnc puifTanec 
royalle , que toutes les forces & vertus 
eftoient là ramaflees \ en telle façon qu’il 
ne faut nullement douter que la matière 
de noftrc Mcdecine vniuerfcllc ne foie 
cét efprit general du monde ; & que par* 
tant cette inefme matière ne foit la Na¬ 
ture mefmc, qui a le pouuoir deguarir 
toute forte de maladies, que noftrc Hy^ 
^fefl’Ce pocrate appelle feu mol : lors qu’au pre- 
^nefet* i-rjjei: liure de la méthode de viure il veut 
tcfmoigner aux Chymiques merme- 
mentauoir fccu ce grand fecret, quand 
il enfeigne en termes très-courts la com- 
pofition de l’or potable, fouz ces paroles; 
ÂHïum o^eraiitis tundunt , Uuant , mêUi 
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tg»e UqfiMt,fi,ti Autem non cenflatur, vit 
"vero eUorarunt ad omnia viuntur. Tadmi* 
ïe Ces paroles fous IcfqucIIcs ce grand 
, «lyfterc cft caché , duquel Hypo“ rate 
auoit la cognoilTanee , & fuis eftonné 
’qu aucun de ces interprètes ne s’en foie 
Ff qu’Hynocrate appel. 
Je mol eft à la vente noftre Médecine 
vniuerlelle , qui coniointe aucc l’or la 
rond &: liquéfié mollement & douce¬ 
ment làns aucune violence, & le con¬ 
vertit en fa fubftance molle éeliquablel-' 
comme cire, comme vous auezveuaux 
Chapitres precedens ; & apres qu'il eft 
amfi préparé guarit toutes fortes de ma¬ 
ladies, comme ilaffeure par ces derniers 
.termes, f'ii vero eUborarunt notuntur ad, 
pmma^ ' 

Or que ce feu mol d'Hypocrate n« 
foit cette Medecme vniucrfelle,, dcla- 
quellenous auons çy-deuant parlé, il eft: 
tres-aife a le prouuet pat tout ce que. 
Vous auons eferit, &par toutceque les 
autres Philofophes Chymiques ont die 
& efcrit ; car il n y a aucun feu moi en la 
Nature quenoftre eau vifqucufe,qui eft 

^ ‘"'r® dilToudre 

&fondre lor vulgaire; Carie feu com¬ 
mun &: ordinaire ne lepeutfondreqn'ij 
Mi; 
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ne foie trcs-violent très-fort, ceux qui 

fontexpersen lafufion dci’orlcfçauenc 
tres-bien ; &: partant il fautneceffaiTe- 
ment que ce feu d’Hy pocrate foit noftre 
eau vifqueufe &: mercuriale , qui ne 
moLiillc point les mains ,qui eft l’humide 
radical mctallique,aumoyenduquefl or 
fcdiiroulc&: fefond aulTi doucement &: 
mollement que la neige Ôi: la glace dans 
H pocrate l’e^u cliaudc; tellement quc c’ed verita- 
ffLoitia blemétvn feu mol,puis quec’eftvnecau 
Pierre phi- cono-elcc qui fe fond comme cire à la 
Hhale. chaleur : Et voila comme Hy- 

pocrate en trois lignes enfeigne &c té¬ 
moigne à ceux qui lefçauent,qu’ilfça- 
_ iioit cette merucille ô^ ce miracle natu¬ 
re! , lüy attribuant la vertu &: efficace de 

guarir toutes fortes de maladies. 

Et pourquoy ne pouuons nous encore 
dire, que cet or d’Hypocraten’eft point 
for vulgaire, ains noftre vray or vif 
vegetable, la préparation duquel ie vous 
ay enfeignée cy-deuant,de la mefmcfa¬ 
çon &mcthode que ce grand perfonna- 
ge vous l’enfeigne; car en noftre deco- 
clion, cét or vif que nous pouuons appel- 
ier la matière de noftre Médecine vni- 
nerfcllc , fe brife/felaue , fe liquéfié le 
plus mollemenc qu’on nefepeutimagi- 
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' * Atres-lent & léger f ce que 
Roy des Indes J fo„ ZI 
q on fait courir fouz fon nom, appelle 
& mcitule la Turbe dej Philofophes. 

nousdicenplufieurslieux, Coque ^eequé 

froUxttaus.donec tn Uminxs tenueln-produ- 

catun carparcette longuecoaion/noftre 
. matière qu.eftnollreeau mercuriale & 

noftre matière de la Médecine vniuêr- 
le le eften fin fixee & conuertie en terre 
fol.ee, en talc des Sages , qui font nos 
fubc les kmincs , & noftre or battu ea 
fueilles tres-deliees ; lefquelles encore 
nous deuons cuire lentement & molle¬ 
ment , félon 1 opinion de tous les Pbilo- 
fophes & félon Hypocrate, à l’opinioi» 
duque vous ne pouuez defroger fans cri- 

me de eze-majefté de toutes lesefcho- 

ridicule d'alTeurer qu'il y aye dans f Vni- 
uers vue Medecme vniuerfellequipuîf- 

leguarir touteforte de maladies: Etes- 

pendant Hypocrate l’aduouë. le confef- 

iu’and d d™ ^'«^'cigne i l’adnouë 

turatnx , 1 enfeigne au paffage precedent 

autrcmT"'‘^ «phquer.que l’on ne peut 
autrement interprecct Ikns aduoüerquf 

M iij 
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Hypocratc eftoic fi peu entendu en îl 
Katurc ô^cii l’elTence de Torique merma 
ilncfçauoic pas combien de feuviolenc 
^ fort ilfalloic pour le fondre & liqué¬ 
fier : U y a encore dauantagc de difeours 
<çnigm^iqnes fur ce fujet, dans le mefmc 
îdypocrate , que ceux qui (ont initiez 
«lans CCS my^fteres pourront entendre 
^luffi facilement que moy ; confelTet 
<]^ue ce grand perfonnage Hypocrate a eu 
la cognoiffance de ce myfierc , fans le¬ 
quel il ne pouuoit iarnais ptetendre au 
but qu’il a touché plus que tout autres 
tc’ell à dire , çognoillre la Nature de la 
façôn qu'il l’a cognué, car cette matière 
4c laquellè nous auons tant eferfi parmy 
toutes nos oeuurcs, if eft autre chofe que 
ia Nature mefmej car toute fa force, v^cr- 
tu 5 vigueur &c énergie eft ramaffée en 
•cette femence naturelle , comme dans, 
les fcmenccs particulières toute leur 
force & vigueur eft raftemblcc, & font 
4itcs Sç appcllcesdu nom du particulier 
«duquel elles font femcnces, comme la 
femeneç de l’homme cftappelléc hom¬ 
me mefme dans Tertullian : Bomnem 
trohihere nafci cccidere eH y^uod perdis hom& 
tji , Et fcmblables autres pafFages dp 
^lufieurs grands perfonnages , qui 
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Soient le nom du tout à fa fcmence. 

De telle façon que nous parlons très-» 
proprement, en appellantnoftrcfcmen- 
cc Sc noftre matière de la Médecine vni- 
ucrfellc. Nature, laquelle l’on nepeutv 
mer qu’elle ne guariffe toute forte de ’ ‘ 

maladies. MaisdiraquelquVn n’ya-t’il 
pas des maladies incurables, 
drayqu'ouy, & cependant ic neme 
diray point qu’il n> aye vnc Medcciiîc 
vnmcrfcJlepour guarir toutes maladies; 

^'autant que où ces maladies Ce trouucnc 
dans la Nature, la Nature y manque &: 
deftaut entièrement; &: où elle manque, 
elle ne peut agir, c’eft à Ton Créateur de 
la remettre, & non à elle mcfmc, car au¬ 
trement elle feroit cternelle en tous fub- 
icts ou elle fc trouuc, fi elle fepouuoic 
remettre en Ton entier dcllemefmc, &: 
n'y auroitpoint de mort, ny défaillance 
en la Nature dans les particuliers, ce qui 
clt toutefois manifefte tous les iours, &: 

1 expérience nous force à h confcfferôc 
i aduouer: Or nous admettes toutes ma¬ 
ladies curables par noftre Médecine ge. 
ïicralc qui font furucnuçs -en laNatu^ 
lors qu elle eft en fa vigueur Sc force, & 
non lors qu’elle cftenfon déclin miturei, 

^ lur U nu de fon mouuement, lequel rç«» 

M iiij 
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tefsul commencer &: remettre en fon premier 
createur eftre, appartient au feul Créateur de la 
SrL facilementrap- 

KAtHYê peller de fon chaos, &: l’implanter dere- 
dans le fubiec duquel elle s’eftoit 
^^’^retirée , comme la tirer du centre du 
néant où elle eftoit auant fa création: 
Auoir ce pouuoir en la Nature c eft auoir 
vn pouuoir infiny > &: par delTus laNatu- 
re ; de comme ce n eft point puiflancc en 
Dieu de ne pouuoir faire ce qui n’eft 
pofîible; ainfi en la Nature ce n eft pas 
puilTance de guarir les maladies incura¬ 
bles, car elle ne,peut auoir ce pouuoir, 
cftant par deftus la puiftance, &: clic ne 
peut ce quelle ne peut, de ce pouuoir 
eftant limité,il ne peut aller iufqucs dans 
le pouuoir inftny , qui eft leulementre^ 
feruéàDieu. 

La Nature donc guarîc toutes mala- 
pS- dies qu elle peut guarir aux fujets où elle 
fo^hesne «n’cft point manquante, de deffaillantc, 
iefusiT ^ noftre Médecine qui eft la Nature 
maUdies. niefmc, n’a pas, ny ne peut auoir dauan- 
tage de pouuoir qu’elle , par fon cmi- 
neiite pureté de fon feu fixe radicale¬ 
ment implanté en fon fel fixe, qui eft la 
perfedion de toute Nature ,4ors qu’elle 
•vient à encrer dans vnfujec, attaqué de^ 
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À^aladies où la Nature eft encoreforte, 
& eft fetileiTienc opprimée &C fuffo- 
quce par les caufes à elles contraires,' 
cette Medecine vient à fe ioindre à la 
Nature opprimée par la force de Tes en¬ 
nemis; &: ainfi renforcée les attaque vi- 
uement & les vainc & furmonte , ce 
qu elle n euft feeu faire d elle mefme, 
eftant fi opprimée qu elle eftoit aupara¬ 
vant , & euft entièrement fuccombé ü 
elle n’euft efté fecouruc par cette diuinc 
&tres'puiftànte Medecine: Etvoilaen 
<ju’elle façon nous entendons quenoftre 
Medecine vniuerfelJe peut guarirtoute 
forte de maladies, non autrement» 
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ET PRINCIPES DES 
Se-crets Chymiq^es, 
oûla Nature des métaux ^mi¬ 
néraux eft defcouuerte* 

LIVRE TROISIEME. 

des M E T a r X ET 

minéraux en général. 

Chapitre Premier.’ 

Près auoir defcouuert 
toute la Nature en gene¬ 
ral , deferit fes principes 
àc Tes éléments, &: re¬ 
cherche en icelle la eau- 
fe generale de Teftre ôC 
conferuation de toutes chofes , il nous 
rcûe maintenant à demonftrcr 
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particulier des chofes Naturelles ,& re¬ 
chercher en elles fila Nature qui lesco- 

ferue,peut encore particulièrement con- 

fieruer 1 homme j & puis qu'il cfl: fiorty do 
la terre, nous commencerons parles mé¬ 
taux & minéraux, comme filsaifiiezde 
la terre, &: verrons fi en eux fie peut trou¬ 
ver quelque chofe de plus conferuatif, 
que chez les animaux &: végétaux, qui 
puifie feruir de Médecine particulière à 
rhomme, afin que ceux quinepcuuenc 
croire la generale de laquelle nous auons 
parlé, puiirent trouuer quelquefatisfa- 
«Slion en cét œuurc , & que ne voulant 
hoire dans la fource , ils puififent boire 
dans les ruifieaux & fontaines qui en 
découlent. 

Les métaux donc &: minéraux, quels 
I qu ils puiflent eftre, font engendrez ô<: & 

procréez de la Nature, de mefmc eftoffe 
&c matière que les animaux & Végétaux; 
elle n a rien plus en elle que Icfprit ac-fi***^* 
neral du monde,les cieux & les éléments 
dequoy elle compofe toutes chofes, elle 
n a point d’autres boutiques, ny d’autres 
magazins, defquels elle p^iifle tirer vnc 
matière particulière pour compofer les 
métaux & minéraux ; elle a tout dans 
♦eue grande boutique ^ ou cllç.a Q. forge 
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generale & fes outils &: inftruments ; fi 
bien que là elle eft contrainte de forger 
tout d’vnc mefmc matière, les moyens 
en font feulement différons, car elle ne 
tient pas les mefmes voyes à forger les 
métaux , qu’à faire yn homme, ou vnc 
plante. 

Pour faire doncles métaux, les voyes 
qu’elle obferue &: garde inuiolables font 
celles-cyi chaque élément félon l’ordre 
que le fupréme difpenfateur de toutes 
chofesa conftituéenlaNature, jette fon 
pur comme fon meilleur del’vnal autre, 
le fuperieur dans l’inferieur ; car pour 
produire les chofes , les femences ne 
montent point , mais elles defeendent: 
Les deux les plus hauts &:fuprémes iet- 

tenc leurs influences qui font leurs fe¬ 
mences,dans les deux inferieurs; ainfi 
par ordre defeendent tous ou leurs vertus 
influences iufqu’au centre de la terre: 
De là, de toutes ces femences fe forge ^ 
queUNa- fecompofe vnc vapeur, laquenereuient 
turettenta. iiqucur,qui montc &:derccnd^ fe cir¬ 
cule perpétuellement de la terre iufques 
au Ciel , &^^cn fe circulant &: par cette 
continuelle 6^ indcfinentc fublimation, 
fe conuertit en terre ; laquelle encore par 
continuelle irroration de la mefmc li^ 


ituretientO' 
faire les 
métaux 
f^arfaits. 
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^ueut quelle a efté compofée, fcpuri- 
ne & nettoyé de toutes fes ordures, & 
Veulent tres-blanche, pure&nettefans 
aucune macule; laquelle terreainfi de- 
puree & lauee, par les continuelles irro- 
, rations de Ion eau, venant à eftrc enfer¬ 
mée dans les lieux foufterrains purs &: 
nets, vient par fa chaleur naturelle & la 
vigueur des Aftres à fe cuire & fixer en 
métal & pur argent, fi cette terre pure 
^ & blanche que les Alcliymifies appel- 

lentfoulphre blanc,incombuftible; lors 
quelle vient à cette perfeaioneft pure¬ 
ment enfermée dans les concauitez de 
a terre , ^ns fe contaminer ny polluer 
ci aucune impureté , 
elt la nxee &:cuitte en pur argent. 

fi le mefme foulphrc , ou terre 
blanche ^ vient à receuoir vn degré de 
codion plus forte &:plus releuée, de ter¬ 
re blanche quellceft &: foulphrc blanc 

clic deuienc terre rouge & fûulphre rou¬ 
ge lequel enfermé dans les concauitez 
de la terre, pure Anette de toute ordu¬ 
re , vient pareillement comme la terre 
blanche cy-dcffus, à fe cuire & fixer 
en paifaïc & fupréme métal qu’on ap¬ 
pelle or, ^ 

Alais fi cettç liqueur qui çûla femen- 
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Z'ôrdre cc dc toutcs cliofes, pendant fa circulât 
queUNa- ^ fublimacion de la terre au ciel, 

TflweUi du ciel en la terre, vient à fe contaminer 
métaux 5^ s’infcdcr par le meilangc de quelque 
.m^arfaits ç^cremcnc clcmentaire, cettc liqueur fe 
fixe &: fe coagule en terre noire &: infé¬ 
ré ; ainfi iiifcdée &: corrompue ^ enfer¬ 
mée dans lesconcauicez de la terre, elle 
fecuit &: fecongele félon les degrez d® 
fon impureté en métal imparfait, &: dc- 
uient plomb,fer, ou eftain, comme nous 
verrons plus particulièrement en leurs 
Chapitres particuliers, de la génération 
&:produ£l:iondc chaque metah Ilfufîira 
notter que cette liqueur, femehee de 
^aTtdltfu- toutes chofes, cfprit general du mondc^ 
<eî les pie- fait dc toutes les pièces de TV niuers 

«Lt/'^’tant celeftes qu’elementaires , fe fubli- 
niant perpétuellement ôc ic cuilanttou- 
jours, tant par fon feu naturel^ quepaf 
la chaleur externe du monde, deuientà 
fe faire terre, Ôe que de eette terre auec fa 
mefine eau, par la mefmeSefemblabl® 
coctionen diuerfes matrices de la terre, 
font faits 6econipofez toutes les efpeccs 
niccaliques.&r tout le relie des minéraux, 
tant pierres precieufes qu’autres, de tous 
fefqucls en particulier vous en pourrez 
lire fon Chapitre, pour enfçauoir parti-* 


■»> 

leur produaion*"! ^ aboutiffans 
mefme chofe la Natiire°rr’^^“°j 

laincfme&pareillechofe 


DE 



PRODrcTloi^ 

&genemion de l'or. 
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lia Nature n-euft produit 

delor, les hommes neuf, 
lent pas recherche dans 
les fccrets & occultei 
. P“'«anccs & vertus na- 
.tutelles . le mnv,.^ a 7 
multiplier & faire croiftre fu/la terre' 
rauis de fa beauté. & cftonnez de fa ho ’ 

te, ilsfe Pour efforcez de fçauoir la caufe 

pourquoy la Nature le produifoit mfer 
tile & ftenle, fans femence multiplicaV 
ue, ne gardant pas le mefme ordre com ' 
me aux autres mixtes de la Nature. Tel 
animaux & végétaux tousmultiphênt & 
oiffent en leur femence, IcsfLbme 
taux & minerai femblent maudns dt 

Cieaceur , qui femble leur auoir ,0, 

ti«.t&deffendulamultiplication&gt' , 
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ncratioii de leur fcmblable en leur fe- 
mcncc ; Cette cuneufe recherche a don¬ 
né rcftrc àr Alchymie, au moyen de la¬ 
quelle nous fommes defccndus dans les 
plus cachez antres de la terre, &: là nous 
auons recherché la caufe pourquoy 1 oc 
les metanix ^ Jcj autrcs mctaiix ne multiplient poinc 
en leur femence ; d'autant quon aveu 
general du monde, femeiv 
ce vnluerfclle déroutes chofes, ell telle- 
ment cfpais,gros & terreftreque le feu 
végétatif qui eft enclos en luy n a pas le 
moyen de profufçrfon germe, étendre 
à multiplication ; airts demeurant enclos 
de enfermé dans-fa terreftrité eft con- 
flr&a de faire perfiacr &; durer tant feu- 
lemêt fon indiuidu:Quc fi l’on veut de la 
multiplicati 5 és métaux, il ne faut qu’at- 
> tenuer èc fubtilier la matière de cette 
femence métallique , afin que le feu 
végétal qui eft enclos là dedans ne foie 
pas cmperché^^fcfpaifleur de fa ma¬ 
tière , à faire les fondions vegeta- 
bles. 

Les tsni- L’on voit quc la femence des animaux 

tnMix & eft vn corps aerien aqueux, &quele 
j endos là dedans a pou- 
C/r uoirdclcd.fpofaça&li, quclatenu^té 
fUtni-ih? ^ fubtüitc de la lubftance n empelchc 

aucunenaent 
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aucunement les fonaions & avions dl 
ce feu vital ;ains Juy donne toute force 
de commodité de produire en ellemef- 
me defemblables& infinis indiuidusi de 

mcline en cft de la fcmcnce des veo-e- 
taux,laquelle n’eftant pas fifubtilc&fi 
aerienncqiic cclkdcs animaux,elleeft 
icetee en terre, afin que le corps où cette 
femencc eft enfermée fe dilTolue & fc di- 
laye dans l'humeur de la cerrcide laqueb 
. le cette melmc feméce a efté faite & for¬ 
mée,& dilToulce qu’elle eft dans fen pro¬ 
pre mercure, clic eft par ce moyen faite 

cil elle deuient cfprit, & en iceluy feul fc 

multiplient & croiffent les végétaux & 
tout le refte de la.Nature; fauf lesme- 
taux & minéraux Icfquels apres qu'ils 
^t elle ftits & formez par leur mcrc 
Nature de la femence ordinaire de tou¬ 
tes chofes, ils n'ont pas moyen de don¬ 
ner leur propre corps à dill'oudrc & di- 
layer dans la terre mefme où ils ont efté 
faits & formez; d'autant que là il nefe 

trOllUa Daç rif™ c ^ quoy ; 


rVr a autant que là il nefe 

trouuapasdcmercureaftcz fort&nene 

t^rancporrndift-oudre ce corps fi ferme 

iSS’ ‘l“/'^°«ft-t&congelé,ou 
P ^,^’‘^parIacodion continuelle de 
CS années i &par ainû ce corps eft con- 
N 
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[raine de demeurer dans la terre, en l’e- 
llac que la Nature Ta fait, fans fe pouuoir 
l-nultiplier à faute de mercure aflez péné¬ 
trant puilTant pour diflbudre les corps 
qu’il a congelez àc fixez en métaux 
&: minéraux, afin qu’en la difTolution de 
fon corps, l’efprit végétatif qui eft enclos 
enfermé là dedans puiffe élire mis en 
acte de pouuoir vegeter , ce qui fe fait 
feulement, lors que cét cfprit eft deliuré 
de la prifon de fon corps terreftre & grof- 
fier ; Ecc’cft laraifonpourquoy,tousles 
Philofophes Chymiques font d’accord, 
qu’en lacompofition de leur grande œu- 
ure, la première operation qui fedoiue 
faire en icelle, c eft la difTolution des 
corps, afin que cét elpritvégétal piiilTe 
agir félon fon but, félon fa fin natu- 
relie. 


Sifxum foluas faciasq’y 'volare folutum 
Et njolncrcmfgnsfaciam te vimre tutum. 


Pottrqucy Ainfi cet efprit végétal eftant deliuré 
Ufoiution Je fon corps, &: fon corps eftant atténué 
^ efprit aucc fon efprit ; derechef 
cét efprit eftant corporifié en corps beau¬ 
coup plus fubtil qu’il n’eftoit aupara- 
uant, il deuienc de mort qu’il eftoit plein 


l'aire aux 
fnetaux. 


desJècrets Chymiaues'. loc 

de vie & de vegctaci5,& c eft à caufe feu- 
Jemenc qu il deuient rubcil & plus atté¬ 
nué qu’il n’eftoit auparauanc , & qu’en 
cette atténuation par la coûion qu’il 
faut que ce corps endure, pour derechef 
e hxer en corps il acquiert encor nou- 
ueau degre de feu végétal, au moyen du¬ 
quel il eltbeauco’ip plus aaif&puilîbnc 
qu i! n eftoit auparauant, & par ainfi ca¬ 
pable de vegecer, & de fe multiplier fov- 
mcime. ^ 

Voila pourquoy le Mercure métalli¬ 
que qui le ttauueparmy les entrailles de 

if terre duquel les métaux fc font & 
s engendrent , n’eft pas capable de dif- 
Ipudreles métaux & les atténuer en leur ' 
lubftance , & dehurer refprit végétatif 
qui eft la enclos, comme il le fait ésve- 
getaux qui lettez en terre fmtdiflbults 
& deffaits par leur mercure , & par ce 
moyen font pouffez à multiplication & 
vçvetation ; La raifon pourquoy cela ne 

le tait comme és végétaux , c’tli parce 
que le mercure métallique eft trop ctud 
trop froid, & trop humide, à raifon defo 
quelles qualitez il ne peut en aucune fa¬ 
çon pénétrer la dure & fixe fubftance 
des métaux, & fe méfier auec elle pour 
1 atténuer Si faire efprit de niaffe terre- 
N ij 
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ftre&r erpaiffe qu’elle eft: Et c’cftpout- 
quoy il a befoing de l’artifice , qui par 
fes fourneaux &: feux continuels cuit 
cette grande crudité &: cette froideur, la 
changeant en chaleur aetherée & fubti- 
le, &ceàforce de cuire j &: parainfi il eft 
rendu apte à diftbudre &: penetrer la fub- 
ftance des métaux, qu’^iicremetirn euft 
fceu iamais faire à caufe de fa crudité qui 
emporte toufiours aucc elle vne trop 
grande humidité qui amortit & efteint 
le feu naturel de ce mercure, au lieu de 
luy donner des forces pouragiradiiTou- 
dre les métaux qu’il rencontre dans les 
veines de la terre: Mais apres que cette 
grande froideur & humidité qui eftoient 
apparences &: manifeftes font cachées 
% au centre, & rendues occultes, &: que la 
chaleur & fcicherefte qui eftoient pour 
lors occultes au centre, font faites mani¬ 
feftes &: apparentes j pour lors noftre 
mercure qui eftoit froide humide , dé¬ 
nient dliaud àc fec,plein de feu d’a- 
étion propre à fe multiplier végéter a 
rinfiny, ou la Nature d’elle mefme feule, 
fans aide de la main de quelque docte 
Artiftene peut iamais parueniti ains tant 
feulement à la feule première coagula¬ 
tion du mercure en terre, laquelle terre 
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elle fixe toufiours fans la difroudrederc- . 

chet pour la purifier & fiiblimer, & en ri- 
rer ce mercure chaud & fec plein d’a- 
»on il'de feu, duquel nous venons de 
parler ; Elle paruient fculemenc à la coa- 
gnlacion du mercure en terre, laquelle 
elle coagule &: fixe en métal, félon les 
dçgrez quelle a peu obferuer en la dé¬ 
puration de ce mercure par fa continuel¬ 
le circulation fublimation . 

Comme quand elle tend & butte à iW.. 
produire de for : Apres qu’elle a con- 
duic fon mercure crud, froid & humide, i;"*' 
paria continuelle codion en terre blan- 
che, pure &c nette de toute ordure; fi elle 
peut rencontrer vn lieu allez chaud, elle 
ne fc contente pas de cette fixation, ains 
elle la continue , de h prefi'e plus fort 
dans lesdegrez de chaleur, cuifant da- 
uantage cccte terre blanche, flacon- 
uertilîanc en terre rouge,laquelJe encore 
dauantage cuite à parfaite maturité, re¬ 
çoit le hillrc & l'cfclat de ce fupréme mé¬ 
tal , qui contrefait de imite la beauté & la 
lumieredu Soleil celelle. 

Or fi cette terre rouge pauuoitefire 
encoredilioulte en mercure, de cerner- 

re rouge,ceftp ter- ' 

par les fiequêccs itérées folu- 
N uj 
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tions SC coagulations deuiendront or vif 
&;vçgctarif, plein de teinture commu¬ 
nicable aux autres métaux imparfaits, 
que la Nature a laide tels, par faute de 
chaleur d’induftrie de feparer le pur 
del’ini'pur, 6<: de cuiure le pur tant feu¬ 
lement î mais ne pouuant faire fes folu- 
tionsàfaute de mercure propre à ce fai¬ 
re, parce que d’vne foisqu’elle l’a coa¬ 
gulé en terre, elle ne le peut difToudre 
derechef en mercure ; ains toufiours taf- 
che à le coaguler , & non adilToudre, ce 
que neantmoins il faudroit pour obtenir 
vn mercure diflblhtif pour paruenir au 
but où l’artifice le peut conduire; Et ainfi 
elle ed contrainte de cuire cette terre à 
la perfeâ:ion métallique , ordinaire 
commune, fe contente decetœuure 
tant feulement, &: finit là fans pafTer plus 
outre , laifTant aux doétes Sc induftrieux 
le moyen de fuiurc fes voyes Sc fes piftes; 
car en l’imitant & fuiuant pas à pas ils 
pcuucnt fans faillir multiplier cette per- 
feaion que la Nature laiflé aux métaux, 
à faute de ne les pouuoir diffoudre eu 
leur propre mercure &: les cuire encore 
deux ou trois fois, fcparant toufiours le 
pur de l’impur, &: cuifant le puriiifqu’à 
çc qu’ils ayent vue vertu tingente, com-* 
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municable &: mulciplicantc , & qu’ils 
obtiennent les degrez de pcrfe£î:ion des 
autres mixtes naturels , qui eft de • 
croiftre & de multiplier'chacun en Ton 
clpece. 

Icy les Medccinspcuuent encore voir Pourqu^^ 
pourqnoy les métaux, & principalement l’ornement 

l’or, qui a tant de vertus, ne peut en com- 

muniquer aucune; car s’il eltpriué delà ^«1'" 
vertu multipHcatiue qui eft la première 
vertu naturelle, &: celle que tous les gen- 
res des mixtes ont receu de leur Créateur 
à rmftant da leur création, il doit bien 
eftre auiïi priué des autres vertus qui def- 
cendent & dépendent de ccIJe-cy .• mais 
quiconque le pourra conuertir en mer¬ 
cure, par vn mercure,- c’eftàdire en li¬ 
queur par vne liqueur, de laquelle la 
Nature la fait &comporé, ily trouuera 
du- grandilîimes vertus, & la cure parfai¬ 
re de touteales maladies, qui font la nic- 
que aux Medecins, autrement ce métal, 
bien que tres-precieux en la Nature, eft 
inutile pour lalante des hommes, &ne 
fertqu au c5merce& trafic humain;il eft 
viay que calcine 5^ ouuert par le moyen 
du felpeftre, ou du mercure comun, il le 
rend fudorific &: cardiaque, efi: propre 
pour les maladies malignes &r peftiléces, 

N iiij 
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Les-vertus ^ feüîlles fubtilcs gII proprc à 

dt l’or. fecourir ceux qui ont beu de l’argenc vif, 
car il l’accireà foy, &c empefehe que la 
chaleur naturelle ne le fublimc pas en 
l’habitude du corps, dans les veines; 
ains le retient aucc luy dans la première 
région du corps, d’où il peut ellretrcs- 
facilement reietté par vn médicament 
purgatif; &: ainfi 1 or battu, empefehe 
Taftion du venin du niercure : Pour 
d'autres vertus, s’il n’efi; diffoult en Ton 
propre mercure, il n’e faut point cfperer; 
car elles font nulles vaines : maisaulli- 
toft qu’il cQ: diffoult, c’cfl vn médica¬ 
ment des plus forts, &c des plus adifs Sc 
Ver rendu puiffants quc la Nature puiffe donner; 
vtf cj^corc fa vertu croiflSe multiplie s’ilefl: 
fmt ceqm cuit&: fixe en tctrc rouge U. permanen- 
eflder'üre fç. carainfi préparé c’cft lafuprémG mo- 
^îscine &: tout ce que la Nature peut 
faire de bon&: de rare pour le fcruice 
de l’homme. 
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DE LA PKODVCTION 

CT* génération de F argent. 

Chapitre III. 

V E les hommes font ri¬ 
dicules, & dignes de moc- 
querie, de faire tac d’eftat 
de l’or & de l’argent, & de 
tous les autres métaux ; la^ 
Nature pour les compofer 
les faire ne prend que de Tcau, car ce 
n’eft que de l’eau cuitte &: congelée en 
métal î il fc faut bien peiner fatiguer 
pour acquérir vue chofe, donc la matière 
ncftquede l’eau qui efi: fiabondante &: 
copieufe en tous lieux que perfonne n'en 
fait cas,&: perfonne n’en refufe d’en don¬ 
ner en abondance ; Mais venant à confî- 
derer combien de peine, &: combien de 
temps la Nature confume à cuire cette 
eau , &: la congeler en métal,- pour lors 
ie changeray de langage, & diray que les 
hommes ont beaucoup de raifon de faire 
cas &;efi:ime des métaux. Cen’eftpasla 
matière qui doit eftre confderée, mais 
c efl: la peine & le trauail qu’vne fî gran¬ 
de ouuriere met ^ employé à faire les 
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Combien mctaux.Tous Ics animaux & tous Ics vC- 
àe ternes getaux qu Oïl cflimc fl beaux &{irare5, 
iThZ7urc ^ côpofcz, elle ne de- 

à faire l'or mcurc pas cn la produdiô des plus beaux 
fyiargent ^ rares, quererpaced’vnanoucniiiron; 
mais pour faire &: copofer Icsmecaux elle 
employé les fieclescnticrs,&: encore n’en 
peut-elle venir à bout; tellement que le 
plus fouLient ellecfi: contrainte de quit¬ 
ter fa befongne &C la laifTet imparfaite 
pour la longueur des ficclcsqui fontne- 
Vor 6' ceflaircs pouf confumer la perfection de 
l'argent cettcœuurc. Les liommCSdoiic ontrai- 
fon d en faire cas , puis que leur mcrc 
Nature prend tant de peine à les produi¬ 
re Omettre en lumière; elle leur mon- 
flrebicn auffi qu’elle.les eftime rares 
bêaucoup plus que le refte de fes enfans, 
car elle les cache les enferme dans les 
«r meilleurs fermes coifres qu’elle puilfe 
auoir. Et au contraire du refte elle les 
proftituë à la veuë de tout le monde , 
îesexpofeàquien veutjcc qu’aucotraire 
de l’or &: de l*argcnt,pour en auoir il faut 
creufer fes entrailles , foüiller dans la 
moëlle de fes os pour cn obtenir quel¬ 
ques pièces,ce encore auec vnc peine, 
qui nous donne bien àcognoiftre que la 
Nature nous donne bien abondamment 
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tout le refte, mais que pour l'or &: Target 
elle veue qiTon Iny acheté auec beau- 
depeine ,de traiiail &: defueur. 

Ce n’ed pas donc fans cres-pertinentc 
raifon, que tous lesancicns Philofophes 
^ modernes ont voulu queTAlchymi- 
fte foie vn Hercule, vn homme engen¬ 
dré des Dieux , infatigable à la peine 
au trauail : Car puis que la Natureem- 
ploye les (îeclcs entiers à faire deTor&: 
de Targenc, & crauaille niiiét &: iour, que 
doit elperer TAlchyrnifte qui prétend 
parfaire U accomplir tour ce que la Na¬ 
ture lailTe d’imparfait dans le genre mé¬ 
tallique, &: ce encore en peu de temps, 
conucrcir les fiecles en heures &: en. 
moments. Vous auez leu & auez peu 
iuger par la ledurc que vous en auez fait 
au hure fécond delà prefenteœuure , la 
peine qu’vn Alchymifte peut prendre à 
cét effet ; elle ef grande à la vérité, mais 
non pas efgalle à ceux qui trauaillent aux 
mines , & à fondre à compiler les mé¬ 

taux pour les feparer de leurs impures 
cadmies ; ny cette peine, bien q-u’elle 
foie grande ne nous doit nullementfaf- 
cher ny deftourner de cette recherche, 
car le profit &: Tveilité en vaut bien la 
peine ic le trauail, fans preconter le'con- 


L'Alchy- 
mifiepour- 
quoy doit- 
il ejîre v» 
HercuU, 


§l>fejî-c 
que mer¬ 
cure 

foulfhre. 
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tentemcnt de re{pnc de pouiioir fçauoir 
&: comprendre comme la Nature tra- 
uaille & befongne dans les entrailles de 
la terre pour faire l’or & l’argent 2^ tout 
le telle des métaux minéraux ,• Et c’eft 
ainfi que nous auons des yeux de Linx, 
nous pénétrons les rochers les plus durs 
&: les plus fermes , entrons par ce 
moyen dans les ficrées boutiques où les 
métaux fe forgent, &: voyons que pour 
toute matierela Nature ne prend que de 
l’eau fimple élémentaire, qui a auec elle 
tous les autres quatre éléments en fe- 
mence & en pureté , & par delî'us encore 
la vertu &: quinte.lfence celelle, quiefl 
l’influence de tous les Alites, où chacun 
en particulier &: tous lesCieux en gene¬ 
ral ont ictté leur femence, pour faire cét 
efprit general du monde, ioint auec la 
femence des éléments, que les Alchy- 
milles en la compolition de leurs métaux 
t appellent mercure &: foulphrc. Lliu- 
miditéquiell apparente &: manifeftecll 
^dite mercure j hc la feiclierelTe aflrallc 
ignée qui ell occulte, cllditefoulphre, 
&: voila comme vne mefme fubllance 
compréd deux cliofes qui ne font qu’vnc 
en la compofition métallique, encore 
cachcnt-elIes la troifiefme,de laquelle ils 
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cit dans le mercure du monde qui cor- 
porifie & fait vifibles & palpabjes 
ubltancesreci les du monde, aiicremenc 
lansluy elles feroienc toufionrsTpirituel- /# 

les & dans l’eftre imperceptible ôc-Jimi-a. ^ntiUiMo 
•e^dcsfubniances. 

Cette eau donc appcllée mercure,qui Vargent 
comprend en foy le mercure, lefoulphre 
& le fcl, eft cuite &: congelée dans 
concauitez des rochers, dans des lieux 
purs & hets de toute ordure bourbeufe 
&: limonneufe , en terre blanche , la> 
quelle petit à petit par continuelle co~ 
él:ion vicntàfe cuire dauantage, &:àre- 
ceuoir les dons &: qualitez du métal que 
iious appelions argent, &les Alchymi- vhrgcnt 
lies, Lune,- d’autant que la Lune 
dant fa coaion y domine particulière- 
ment, &: y lai (Te empraint & fio-uré le 
caraélere de Tes vertus & proprictez; 
outre que la principale matière de ce 
métal ell l’humidité radicale du mercure 
qui le compofe , laquelle humidité cH " 

appellée Lune; d’autant quekLuneen 

cil fa propre mere, comme le Soleil eft ■' 
le propre pere de la chaleur naturelle, • 
qui gift dans ledit mercure. ^ 

Tellement qu’on voit que l’argenc - 
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L'argent n’cft différent: de l’or qu en co£lion 6 ^ di- 
point dtfe- geftion , & iioii cn fubftance ; car la mef- 

prend pour fai¬ 
re de l’or, elle prend la mefme pour faire 
,, de Targenc, elle y obferue feulement cec- 

CG différence , c'eft qu en l’or elle cuit &: 
digéré dauantage & plus long temps cet¬ 
te matière iufqu’àce qu’elle y ait intro¬ 
duit par continuelle coflion lesqua- 
litez& conditions de l’or, qui ne vien¬ 
nent d’ailleurs que de la digeftion plus 
force & plus longue qui en acftéfaiceen 
la fubftancc de l’or, plus qu’encellede 
l’argent: Et fi l’on ne tiroir la mine de l'ar¬ 
gent fitoft qu’on.fait, par fucceffion de 
temps 'elle deuiendroit d’elle mefme 
mine d’or. Mais l’auarice nous emporte, 
nous cueillons le fruidmétallique auanc 
fa parfaite maturité, de l’enuic des mé¬ 
taux nous dem.ange fi fort, qu’elle nous 
9 fait creufer la terre, &:renucrfer fespius 
forts rochers , pour prendre auant le 
temps ce que nous y trouuos , foit-il com- 
/f.l mencé ou paracheué de cuire. Ileftvray 
1^' que les plus Sages ^aduifez en l’œcono- 
^ mie métallique, peuucnt fans difficulté 
J aucune, &: fans prefque peine&trauail 
L quelconque, paracheuer ce quclaNa- 
^ turc a commencé , tout ce quelle a 
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laifTé d iniparfair, en fuiuanc toutefois ^ 
la Nature & obfcruant les Ipix qu’elle ^ 
obferue en la codion &digc(lion métal- pommer,i 
Jique, prenant la mefme matière qu’elle 
pcid. la depurantencorc dauantage. & ^Z 2 TcT 
iaciiiianta vnfeii plus fore de beaucoup 
que celuy qui cf}; dans les mines , mais 
\ non pas toutefois fi fort & violent qu’il 
briiflc & calcine noflre mercure , mais 
feulement quilccuife, & qui le fixe en 
terre blanche, de laquelle par le mefme 
mercure qui luy a donné fon cftre, vous 
pouuez tirer des fubftancesliquides des 
miraculeufés vertus, vnc eau acide &: ar- 
dantc, qui djfîbukparfaicemcnt & félon 
l’intention de Nature, les fubdanccs mé¬ 
talliques, & en cire leur propret natu¬ 
rel foulphre , qui eft toute leur propre 
vertu <Sc leur naturelle force. Par le e 
moyen de cette eau acide &: ardante ^'e^repL 
VGUsdiïïoluez l’argent & le reduifezen 
fon foulphre blanc, duquel lia efté com- 
pôle dans le^entrailles de la terre, qui a 
de miraculcules vertus pour toutes les 
maladiesCcpnaliques,la curedefquel- 
les nous faergue f fort que nous n’en 
poLiuos venir à bout à faute de ce remède 
fcul,que la Nature nous enuie, &:n a dé- 
couucrcqu afes plus chers amis &:ferui- 
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teurs; c’eft le vray argent potable duquel 
•ont fait mention tous les Philofophes 
anciens, mais ils ne l’ont point enfcigné 
qu’à leur mode façon : Aueccereme- 
de il ne nous faut nullement plaindre 
contre la Nature de ce qu’elle nous four¬ 
nit des remcdes cotre les Apoplexies, les 
Manies, les Parai y fies, les Epilepfies, 
contre la fièvre hedique ; car elle fournit 
te donne ce laid en abondance, pour re¬ 


parer entièrement l’humide radical per¬ 
du par la chaleur contre-nature : Cet 
humide radical de ce laid métallique en 
réparé tout autant que toutes les fièvres 
en general &:en particulier enpeuucnt 
confumer & perdre. 

L’eati^ui Qc de là l’argent n’a aucune vertu &: 
fait Us propriété pour hyfa^e de la Médecine, 
jeuie le ucfaut poiut fc pcincr a le meller parmy 
fouuoirde medicamcnts ^ Car ü n’y fcrt dc rien, 
dre coZm ne communique aucune de fts vertus, 
tlfmt. à caufe qu’elles font enfermées &: empri- 
fonneesdans la dureté de (a iubfiance, 
de laquelle il cfl impoffible de lesdeli- 
ujer, fans cette eau qui feule a le pouuoit 
d’attendrir&:d’amollir cette dureté, & 
en faire fortir les rares dons & vertus que 
la Nature y a enclofcs & referuées pou'r 
le feruice de fes chers fcruitcurs. 
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DE L A PKODï^CTION 

& génération du cuiure gjT 
de l'airain. 

Chapitre IV, 

^(^^0 O VT ES les fables de v^blesde 
^ ^'Antiquité que les Poe- 

tes ontcxcogitéesriir Izf/Jc7df’ 
nailTance de Venus, font 
en quelque façon pour^f”'* 
exprimer &: démon(Irec 
la produdion &c génération du cuiure; 
car ils nous ont lailTc par eferic que de 
refeume de la mer, & du fang du Ciel 
enfermé dans vne coquille de perle, cet¬ 
te Declfe fut engendrée ; fouz laquelle 
fable ils nous cachent la vraye naturel¬ 
le produdion du cuiure; car à la vérité il 
eft produit &:engendré du mercure mé¬ 
tallique, impur ôc corrompu, qui eft l’ef- 
cumedcla mer, &:du fouiphre impur&: 
adufte, qui eft le fang du Ciel,qui enfer¬ 
mez dans les rochers (reprefentez par les 
coquilles) font cuits & congelez par la 
naturelle codion en cuiure. Or l’on ne 
peut reietter cette interprétation , puis 
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que tous les Alchymiftes, tant anciens 
que/modernes ont appel’é le mercure da \ 
monde, Mer, à tres-iufte raifon, car ; 
Teurquoy c’cft ccluy fcul qui cft la vrayc mer du ' 
h mercure monde, dc laquelle toutes chofes pren- 
nenclcur vie &: leur vigueur & leur arro- 
mer\ femcnt : C’eft luy qui arrofe &: humede 
toutes les chofes quiont cftre dans la Na¬ 
ture, & leur fournit d’humidité conue- 
nable pour leur entretienj tellement que. 
c’eft la vraye mer du monde, de laquelle 
' toutes chofes font faites: Orquedefon 
efeume qui eft vne chofe impure, nailTe 
le cuiure qui eft vn métal impur &: infed, 
produit &: engendré d’vn mercure in- 
fed&r corrompu , reprefenté parTefeu- 
me, il n’eft hors de raifon, ny mefme de 
la vérité, &: moins du fang^du Ciel, car 
par icelle les Poëtes nous donnent à en¬ 
tendre que le foulphrerougc,adufte&: 
corrompu, duquel nbftre cuiure, aucc vn 
femblable mercure,eft produit & engen¬ 
dré,eft fouz entendu par le fang du Ciel, 
qui ioint meflé auec l’cfcume de la 
mer donnent l’eftre à noftre Dcefle. 

Ainfi fouz les fables des Anciens font 
cachez ces merueilleux fecrets Chymi- 
ques , qui nous donnent tant de peine 
pour les pouuoir comprendre , &: donc 
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: Icurraretéeftfigrandc, que les plusdo- 

, «esn ypeuuencnencomprendre,&c-cft 

i pourquoy ils les eftimcnc ridicules &in- 
dignes d eftre recherchez ; & cependant 
wutcequieft de beau dans la Nature &: 

oe rare, & digne d’eftre recherché, eft 
leul dans ces fccrets, car tout le relie eft 
vn vray feftu au rcfpeft de cecy. Parle & 
eferiue qui voudra le contraire, la Na- 
• mes elcrits & mes expériences leur 
donneront vn dementy tres-iufte & fans 
reproche • Mais quittonscesquerelles Sc tesf.iu, 
venons a la produdion denoftrecuiure* 
quutons les fables qui ne font que le^ t 
lymboles des realitcz naturelles, &: di- 
ions que la Nature en laproduâiondu 
emure ne prend autre chofe que le mer¬ 
cure ordinaire qu’elle a de couftumede 
p^n re pour produire les métaux qui ssommene 
elt vnc eau pure , minérale , pleine de 

tousiesautres éléments & de la femence'"'""' 
celefte ; laquelle elle enferme dans les 
concauitez de la terre, & pendant qu’el¬ 
le fait cette clofture & fermeure de ce 
mercure, elle n’a pas moyendelcpuri- 
iteraderniereperfeaion, ains l’enferme 
itapur&mellangé d’vn foulphre rouge, 
adufte & bruflant,ou bien dans le lieu d4 

il enferme ce mercure ,• cette terre rouge'^^ 
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impure &: adaftc fe trou a e touw; fixée 
congelée delà coélioh d’vn precedent 
merctue impur &: corrompu; & ainfife 
meflangeant auec ladite terre qui eft le¬ 
dit fouphrCjils fe méfient enfemble com¬ 
me de pareille &: femblable Nature, fe 
cuifent &: fe fixent en ce metai que nous 
„ appelions cuiurc , & les Alchymiftes 
lecuiuree(i Venus '> d aucaut qu en la production 6C 
sppeiiê génération cét Aftre influe plus parti- 
culierement que tout autre , & luy 
donne abondamment ces vertus &:pro- 
prietez. 

D’où les Médecins tirent de grandilli- 
mes fecrcts pour, la cure des maladies des 
' femmes, qui trouuent en cefeul métal 
le foulagcment de tous leurs maux. Il 
s’en cire premièrement vn fiel, qui eft le 
. fel blanc & criftallin du vitriol de 

Vertus 

prnpriaez Vcuus , meilleur quc tout autre pour 
damiare. gi^^rir aucc afleurancc toutes les mala¬ 
dies de la matrice, &: principalement, 
les fufFocacions, Ce mefrne fiel con- 
ioint auec autant de felpcftrc cryftalizé 
&: dépuré , cil le pur foulagemenc des 

ardeurs d’v rime & des inflammations des 
reins. L’efpric acide qui fc tire, à force 
de feu par violence diftillation de la cor¬ 
nue, outelautre artifice Chymique, efl: 
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trcs-cxcellent pour les mefmes inflam¬ 
mations , mcflangéparmy l'eau commu¬ 
ne ; U lecourt aucc merueille & cftonnc- 
mcnt cous ceux qui ne peuuent retenir 
leur femence, & qui font trauaillez de 
gonorrhées perpétuelles, pris auec l'eau 
de chcfne.qui feule auffi a vn grand effed 

pour ce regard; d’autant que le chcfneeft 
I Nature du cuiure 

mefnredefadecoaions’enfaitduvicriôi «"T''” 

quielgalJc les vertus dn vitriol minerai 
Pour les viceres il a aulTi de grandes ver¬ 
tu^, mais quiconque rçaura dulcifier fou 
lel hxe auec fon efprit acide, à force da 
cocT:ion continuelle, aura & pofTedera le 
lecrctaüeuré de guarir toute forted’vi¬ 
ceres, merme les cancers les plusdcref- 
perez. Ainfi ce métal imparfait, à caufè 
defonimperfedion qui rempefeheque 
fesefpnts metalljquesnefont pas entiè¬ 
rement fixez à vue infinité de vertus j 
quiconque le pourra réduire en fa pre- 
mierematiere, &:en feparerle foulplire 
adulte qu'.l a aucc foy , que la Nature n’a M.ycJ. 
feeu feparer & eu,te, & digérer fafub-Æt 
Itance pure nette de toute ordure &: 
■mputeté, le conduira Tans^^r aux^"-^“®“"^ 
peifcaibnsfolaires, & le rend^^il&; 
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de Nature, qui poffede en foy toutes les 
vertus naturelles. 


DE LA PKODl^CTIQN 

génération du fer. 

Chapitre V. 

L y a vn grand nombre 
de Chymiftes Sophy- 
ftes, qui font grand cas 
du fer; à caufe,difent-ils 
qu1l a auec foy quantité 
de foulphrc fixé, &: qui 
cft rouge de la Nature de Tor ; par le 
moyen duquel ils prétendent auoir vne 
teinture fixe & permanente au feu , pour 
donner teinture à la Lune, U la colorer 
en vray Soleihmais pauures abufezqu’ils 
font, s’ils auoient iamais fait refolution 
de ce métal &: auoient fait fou ànatomic, 
ils auroiêcveu que ce foulphrc rouge qui 
cft dans le fer, duquel ils font tant de cas 
pour la teinture de la Lune, ne vaut du 
tout rien ; parce qu il cft combuftible &c 
corruptible au feu, bc qu’il eft impoftiblc 
de le pouuoir mefter auec la fubftance 
del^ Lune j d’autant qu’ü eft bien dilFe^ 
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renc du fouJphre qu’il faut pour teindre 
ladite Lune, & la fixer en vray Soleil; car 
il cffc groflier &: terrefire ,tout infed &: 
corrompu du limon delà terre,priuéde 
humide radical, & Ton compagnon 
infeparable qui efl; le vray mercure pur 
& net des immundices élémentaires, qui 
luit coufiours (on vray foulphrc pur 
net, qui le fixe en pur métal parfuccef- 
fion de temps ; ainlî ce foulphre de fer, Zefouphrt 
bien qu'il foit rouge &: qu’il aye quelque 
teinture métallique , auec luy, ne peut 
efere en^aucune façon profitable aux^^®^'* 
tranfmutations métalliques ; d autant 
que cette teinture n’efi: nullement pure: 

a caufe de fon impureté ne fc peut 
meller parmyles fubUatnces des métaux 
qui doiuet receiioir cette teintifre,&: qui 
ne peuuent receuofi finon ce qui efl: de 
pur métallique &: de la fubftance parfai¬ 
te &::ablbluë, au moins pour le changer 
$c parfaire en métal parfait. Or ce foul¬ 
phrc eflant imparfait ne peut eftrecon- 
ioinc auec les autres pour les parfaire, 
qu il.ne (bit pluftofl: luy mefme purifié &c 
fait parfait auant qu'il puiflTe donner 
aucuneperfeélion. Orenlefeparantdu 
fer par le moyen de la calcination &:fo- 
lution ordinaire du vinaigre , ou autre 


pour tirer 
quelque 
chofe d''V 
file du fc 
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telle chofe femblable , l’on ne le peut 
parfaire ; ains'au contraire le rendre 
encore beaucoup plus imparfait &r fe- 
paré de la perfedion*métallique-, parce 
que le vm-aigre 'V ceôntribuë quelque 
chofe dufien , qui h’a rien de métallique 
-en foy, & le feü ordinaire d’autre collé 
le brufle dauantage^â^ le noircit; telle¬ 
ment qu-e cette préparation le rend en¬ 
core plusëhrahgé à la fubllance metaîîi- 
que quâ'î h’éllo i t iü parauant ice^l‘1 e, pen- 
danr qu’il èflbit en-pur fér. Il hé faut 
<lonc efpérer riëu de bon de cettdprepa- 
ration j d’autant qü'eUenetend pàsàptt-* 
rihet lës'parties qui la compdfent, ny pri- 
iTerîc'eilcs’ de leurs'foulphrés ôcmërèu- 
res infeds corrompus; ains ait bo'rraii'e 
de les coîfomprejdctiiahtagé Mhiÿ qùi 
prétendra tirer qüelqùe chofe dl’vdfb&r 
profitable de ce rhëral; il fimt qu’irfça- 
" cheplulloft la matière de laqiiclIedâNa- 
Cure lecornpô¥b Üans; fa forge Vialcdhf-'' 
que , & faut qu’il tienne pour tout af?dü-l 
ré que la Nature prend' la niefmê eftpïfe 
pour faire de l’or &: de Targent, rhais 
illalaiffe infede & corrompue, ^nela 
nettoyé pas auec telle dextérité q,u’enia 
compofuion de l’or &: de l’argent ; car 
lors qu’elle ed occupée à coaguler 
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fixer par la fimple codian (bn mcrçuire & 

Ton foiilphrc infeparable, elle n’en iepare 
pas les impnr^^ cifiîmics qui fe crouucnt 
parmy la terre ; ains elle y laiffe vn foui- 
phre rouge, puant & infed, qui eft vn M 
excremenc limonneux de tous lés elc- 

* mènes, &C vne humidité gralTe, infede & 
corrompue , qui eft vn excrement du 
mercure; leiquels excrements meflez&: 
vnis ’parmv la vraye &: clTenticlle fub- 
ftance du fer , fe congèlent & fe fixent 

• parmy elle pendant fa codion ; &: par 
ainfi cbnfiituent ce métal imparfait que 
nous appelions fer, que tous les anciens 
Chymiftes nous afleurent eftre compo- 
fé&produitpar la Nature dans les vifee- Lefercom- 
rés de la terre, d’vn mercure gros, ter- f'T 
relire & immonde, & d vn foulphre’aulTi 
immonde, tcrreïïrc & puant, qui veut 

dire la mcfme chofe & la meline matière 
que nous venons de deferire. Pendant p ‘ 
lacodion ôc hxion de ces matières, TE- icfifefiaf- 
ftoille&: Planettedc Mars influé &:iette^^^''^^'*''^’ 
fes vertus &: propriecez fur ces matières, 

&: les marque de fon fceau ; ôc par fon ar- 
dante chaleur brulle &c endurcit dauan- 
tâge ce foulphre impur & ce mercure, Sc 
faitappeller en Chymie Mars, ce que 
nous appelions fer; duquel fi nous vou- 
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Ions tirer quelque chofe d’vcile profi- 
* table il nouslefautrefoudreences prin¬ 
cipes par Tes principes , il les faut 
purifier de la mefme façon qu’on a fait la 
fubftancc de la Medecine vniuerfelle, &: 
enfeparer les mefmes foulphres combu- 
ftiblcs &: puants, &: en tirer ynfangrou- 
vtuye ^ tres-efclattant, qin feruira pour ex- 
profitable ttaitc tirer vn fel rouge quiefl:cache 
teinture Tintericur de ce métal , qui vous 

au fer. ■ r ^ r ' -ir* o 

peut a la vente leruir, nxe qu’il loit, &: 
cuit en perfection pour teindre la Lune 
en vray Soleil ; Les expériences de Lullc 
fur ce fu jet en font devrais tefmoings,à 
quoy adiouftant le pur foulphre de for, 
vous paracheuez vn médicament parfait 
Rentier pour guarir tous les flux de ven- 
Cure ^«tre, flus hépatique quel qu’il foie, . &: tou- 
jlux les confomptious de l’humide radi- 

cal, auec toute forte d’vlceres & de 
Y y play es ,& de perdition de fubflance.-0^~ 
Korsde cette preparation;,n’efperez rien de 
rare & de merueilleux de ce belli¬ 
queux guerrier, que le Ample vfagede 
fa pure fubflance pour rœconomie du 
monde ; fauf à faire quelque vitriol, du¬ 
quel par Ample diftillation vous tire 
quelques cfprits acides, qui peuuentfer- 
uirà mefmes vfages que ceux du vitriol 


desJecr€tsChymi(pes. 219 

ordinaire^, & Ta terre (i:iptique& aftrin- 
gente à guarir le flux de ventre & mali¬ 
gnes vlceres ; mais tout cela eft de peu 
de vertu,eu efgard aux autres, qui font la 
Force des forces & cefmoignêc bien qu’el¬ 
les Fortent de ce belliqueux Mars, àqui LesfabUs 
toute l’antiquité a donné tant de force & f 
défaits hei oïques, qu’il s’en eft: déifié y&c^ZturnT 
colloqué dans les Cieux , & nous en a 
lailTé icy vue perpétuelle mémoire, pour 
donner occafion aux plus fages àc pru- 
dens de rechercher parmy ces fabuleu- 
fes Ephemerides, la réalité & vérité des 
effets naturels. 


DE LJ GENERJTION 

& produBion de ïeflain. 

Chapitre VI. 

'Esta IN que les Phi- Pourquoi 
lofophes Chymiquesap* 
pelient lupitcr, à caiife 
que cette Planette influe 
& darde tputes fes vertus 
y .fr ^ proprietez auec plus 
de puifiance que les autres, en la produ¬ 
ction ôc génération de ce meaal , lors que 
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y la Ndcurc dans les veines de la terre, cuit 
S>c digéré Ton mercure fon foulphre, 
quieftaqt infeds&: ppllusd’vne graifle 
limonncüfe qui cmpefche leur digeftion 
6^ codion , eil: le meflangc parfaid &: 
vnion dudit foulphre &: mercure i cclle- 
menc que le mercure demeure beau¬ 
coup plus crud que fon foulphre ,• aufli 
ne font-ils pas bien &: deuë met anatizés il 
y a plus de l’vn que de l’autre, le mercure 
Impureté câphis abondant que fon foulphre ; tous 
dei’ejiam. ciCuxfontbhinçs, cruds &: indigeftes, 

encore vn peu infeds & poilus de cor¬ 
ruption clcmcncairc, qui prouient-d'vue 
terre limonncufc , grade &: vifqueufe, 
quife trouue parmy cette compofition, 
aucuncfois dans les parties eOentiellcs 
intégrantes , & aucuncfois Icfd'tes par¬ 
ties •reçüiuent cette impcrfeëlion 
corruption ,dcs lieux Sc concauitez où'ce 
mercure & ce foulphre font enfermez de 
enclos, pour eftrecuits &:digerez en ce 
métal ; car au commencement de la pro- 
dudion des métaux, lors que la Nature 
commence à cuire cette matière, auant 
que les degrez particuliers de cor¬ 
ruption înfedent la femcncc métalli¬ 
que, que les Planettesparticulieresy 
ayent iette leurs vertus proprietez qui 
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font les caufcs plus puilTanres de leur dif- ‘ 
ferencc & de leur diftinaion ; Cette fe- 
mcncc métallique efl: iiidifFerence à quel 
métal que ce loit, mais dcflors que cette 
corruption y eft introduite &; fcsquali- 
tez altrales , pour lors ils t cçoiucnt toute 
leur particulière différence , &: leur di- 
itindion qui ne fe peut oflcra:corriger 
qu’en oftant cefte corruption & toutes 
le 5 .qualiccz aflrales qui les indiuiduent 
& parcicularifenc ainfi , ce qui eft d’vnc Comment 
grande fpeculation. Et pour y pouiioir 
paruenir il faut de necciricé auoir 
femencemétallique auantqucla Natu- 
re l'aye indiuiduec Sc parciculariféc en 
aucune efpece métallique ; laquelle il 
faut parfaitement depurcy &fcqueftrer 
de tous foLilphres impurs, & mercure? 
froids &L cruds , 6 c auec cette diuinc fub- 
flance ainfi exadement préparée vous 
diffolucz &reduirczvos métaux i ni par- , 
faits quels qu'ils foient, en leur première 
maderc&femence; &:lcs ayans réduits 
en cette femence& première matière, il 

eft facile apres icelle purifier &: feque- 
flicrdesres immondices 6 c corruptions; 
eftans emondez 6 c dépurez, il eft faci¬ 
le de les cuire par fîmple codion en foul- 
phre parfiit 6 c fixe , qui ioint à la per- 
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fedio SC fîxion du fouîphve (blaire, croift 
&:mulciplie fa perfcdion,&a des vertus 
infinies & incroyables, tant pour les ma¬ 
ladies humaines, que pour les maladies 
métalliques ; ainfî 1 1 eft polfible de tranf- 
muer échanger les métaux les vnsaucc 
les autres, bc les deliurer de leurs mala- 
gëthsvns dies : Ce qu'Ariftote afceu comprendre, 
»nx autres quil crie aux Alchymilles : Sciant 
AlchjmtJf^ met alla tranjmntari non pûjfenïjî 
reducantur ïn materiam orïmam : Or vous 
voyez comme cette redudion eft facile 
& polfible, par le moyen des principes & 
femences métalliques , qui depurez &: 
fequcftrez de leurs crues fubftances hC 
froides humiditez font conduites par le 
moyen de noftre codion en vne moyen¬ 
ne fubftance aetherée pleine d’efprits 
fubtils &: penetrans, adifs &: puiflants 
pour pénétrer, bc diffouldre la fubftance 
dure des métaux, &: les réduire enfem- 
blable fubftance , de laquelle au com¬ 
mencement de leur codion la Nature les 
afaits êecompofez. 

Cormrent Ainfi noftre eftain , duquel nous par- 
l’effaineft j(;;y parcicuUcrcment, citant fait SC 
rendu^ctr pareille fubltancc humide 

aetherée pleine de feux, d’vne terre fub- 
tile, blanche, incorporée meflagée en* 
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femble peut tftre, parla mefme fubftan- 

J laquelle peut 

eftre punfiee de toutes fes impHretez&: 
fotdphrcs puants & infeds qtd amoin- 
dnflent grandement fes vertus & fes 
ptoprietcz.&quid vn lupin foudroyant 
enfont vne malfe terreftre fans vigueur 
& (ans force ; mais apres qu’il eft def- 
pGuille de fes vieux haillons , l’on luv 
rend fa pmflance & fon foudre en fes 
mains pour fe faire recognoiftre Dieu du 
Ciel & de la terre; toutes lespuiflances 
■ élémentaires le recogno,(Tans pour pere 
fouuerain d vne infinité de fccrets na¬ 
turels . qui ne peuuent paroiftre & eftrc 
mis en lumière fans luy , qui feul les 
Italie pour le foulagement du genre 
humain comme la dilfolution de la nier- 
te dans les reins &:dans la vefhc.la cure 
parfaite de toute forte de colique, de fuf- 
tocation de matrice, la cure abfoluc de 

toutes vlceres,rnefmedu cancer,&vice- r- 

res malignes &defpacentes, voiremef-f"/'"’"''' 
me la cure parfaite de laficvreheaique-i‘’f °’'‘ 
a autant que fon humide radical eft^fort "" 
homogène & femblableau noftre, &le 
remet fort facilement en fi force & vi- 
gucur, le phue de cous foulphres &:rels 
acres, picquancs mordicancs, acres ôc 
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caiîftiques,qui gaftent , confument 62 
perdent l’humidité radicale de noftre 
vie : mais fans cette préparation fufdite, 
il ne faut nul lement attendre Tes diuines 
vertus 62 proprietez miraculeufes ; par¬ 
tant que les Médecins fe peinent s’ils 
veulent à rechercher dans la Nature cet¬ 
te préparation, car ils la trouueront s’ils 
font diligens en cette recherche, 62Tes 
cruelles maladies, ilsnefe mocqueront 
pas apres de leurs rcceptcs 62 régimes, ils 
auront à contenter 62 foulager les mala¬ 
dies; mais s’ils croient qu’on leur baille 
tout mâché 62 tout preft ils fe trompent; 
Letfecrets errauds fccrcts hc fc trouucnt qu’a for- 
faXeTent ce de ttauail 62 d’eftude , 62 nous font 
àforce4e biciivoirquil cil;tres-vray, 62 tres-cer- 
trauaîi& ce qu’ont dit les Anciens : Dÿ mor- 
t^cine. - ^ omnU vendant , fecreta hjic 

ÿofuere àij Uhore pnranda. 
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DE LJ GENERATION 

O* prodHiîion du ^lornb. 

Chapitre VIT, 

E plomb que les Philo- 
Ibphes Chymiquesnom-^ le^iombeft 
ment en leur langage 
oaturnc ^ a caule que cet- 
te Planette Saturnine in¬ 
flue particulièrement fur 

la femence du plomb , & luy imprime 

toutes fes vertus &: proprietezjtellemenc 

que le plomb efl: le vray Saturne de la 
terre,ileftfroid&:rec, de terreftrefub* 
ftance,melancholique en tempérament, 

& toutes fes vertus font humides &:froi- 
desjfeiches &: terreftres,crues&:nulle¬ 
ment cuittes; ains indigeftes, pleines de 
fuperfluitez humides ô^raqueufes, lef- 
quelles il efl: impolhble de corrio-erfans 
préalable codion de cette fubftancequi 
en fon intérieur fe trouue crue &: indi- 
gefte , & de leparation des fubflances 
aqueufes , froides & humides qui font 
fuperabondantes en iceluy , fans la fc- 
f araûon defqueUçs la bonne ac dup 

P 
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fubftancc quifc trouue en luync pour- 
roit ïamais venir à codion parfaite, d'au¬ 
tant que fes humiditezfuperflucs empef- 
chenc la codion &: fij^ation de ladite fiib- 
flance ; tellement que iointc auec elles 
eileefl: toufiours pendant ce temps em- 
pefehée de paruenir à fa dernicre fin, qui 
efb la parfaite fixation de fa fubfiance 
mcrcurialle en vtay or. D’où pkifieurs 
des Philofophes Chymiquesnous aficu- 
rent que le plomb n’eft qu’vn or ladre, 
infed èc corrompu, à caufe’que Ton mer¬ 
cure &: Ton foulphre qui font tous deux 
vnis enfemble dans vnc humeur vif- 
queufe &:gluante, nont iamaispeudés 
le commencement de leur produdion 
eftre parfaitement depurez de leurs foul- 
phres mercurcs immondes , qui font 
des aquofitez crues de froides, ôc exha- 
laifons puantes , qui infedent cette li¬ 
queur, première femence métallique,fil¬ 
le du Ciel &: des éléments j &c par ainfi 
n’ayant peu eftrc emondee, auant qu’el- 
Commeut le fc foit enfermée dans fa matrice ^ 
vaiffeau circulatoire, qui efl: la 
^ concauité de quelque rocher bien fer« 

me, où la chaleur naturelle du monde 
cuit ^ fixe cette liqueur par fa perpétuel¬ 
le chaleur, qui fublimeii circule perpe- 
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cuellcmenc cctce liqueur iufqua ce 
qu’elle la coniiercilTe en terre gralTe &c 
vifqueufe, &: de là en terre fcichc ari¬ 
de , plombinc, peifute, qui aies qualitcz 
&: conditions de la mine de plomb ,* d’où Pourquoi 
parle moyen du feu à force de fufion l’on 
tire quantité de plomb, &: quelque peu flomb fe 
d’argent fin ; car la Nature en circulant * 
&rublimanc la matière du plomb fe lauc 
&: fe purifie, & fe fequcftre de fes impu- 
rctez. D’où vient que parmy ces foui- 
phres &: mercures impurs fe trouue quel¬ 
que peu de mercure & de foulphre blanc 

pur , qui a les qualitez &: conditions 
de l’argent, &: parles couppclles & exa¬ 
mens qui fefont par le feu, dans les fon¬ 
tes des mines, fe feparcdu plomb, &: re¬ 
luit &: brille, comme l’on dit, dans les 
fonces, comme eftoilles fur les cendres 
&c couppellescn figne de fa perfedion. 

Icy les bons ménagers, en fait des mi¬ 
nes , quand ils trouuent que leur mine de 
plomb fe trouue meflangée auec de l’ar¬ 
gent, la doiuét bien fermer, & eftoupper 
tous les conduits, afin que l’air n’y encre, 

& que les efprits métalliques nefortentj 
car par ce moyen leur mine de plomb fe 
changer^, & deuiendra mine d’argent 
par fuçceffion de temps, enuiron cent ou 
P i; 
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tant d’années; il cft vrayque cette mé¬ 
nagerie ne fera que pour leurs Neueiix 
defeendans , mais il faut faire quelque 
ebofe pour ceux qui viennent apres nous 
comme nous voyons que nos peres Sc 
predec elfeurs ont fait &: trauaillé pour 
nous J &c pris beaucoup de peine ; d’où la 
feule vtiiité &: profit en reuient à nous 
fe.ulsô.:à nosperes la gloire &: l’honneur: 
Comment Ceux qu; ne voudront point eftre ficha- 
ritablcs enuers leurs defeendans, pren- 
drontdeleur mine ce que la Nature leur 
tirer ^uta préparé; fi par art ils veulent fc- 
gmu """ courir la Nature en ce qu elle n a peu fe- 
parer les immondices du plomb, ôc con- 
uertir le tout & le digerer en parfait ar¬ 
gent , ils la pourront fecourir &: aider 
par l’artifice ordinaire cy-deuant déclaré 
aux autres Chapitres; car d’en traduire 
vi\ autre pour faire la mefme chofe, il n’y 
en a point , e’efl le feul moyen que la 
Nature veut qu’on la fecourc pour corri¬ 
ger fes defaux 6c manquemens. Parce 
feul moyen vous réduirez le plomb en fes 
principes, enfon mercure &: en fon foul- 
phre , defqucls la Nature l’a compofé; 
l’ayantainfiréduit par fimplcdillillation 
vous depurerez fon mercure «Sc auec ice- 
luy purifié, vous tirerez de fa terre fon 
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foulphrc tres-pur &: tres-bJanc ; lequel 
ainfi dépuré,conioincauec fbnmercure 
qu il a retiré dc fa terre bourbeufe, limo- 
. neufe & infede , vous le cuirez ô^fixc- 
rez a feu lent & continuel en foulphre 
parfaitjblanc ou rouge félon la continua¬ 
tion du feu que vous y ferez, qui aura les 
vertus êd dons merueiJleux du foulphre 
intérieur du plomb , qui cft Je vray loul- 
phre dePor, pourguarir vnc infinité de 
maladies incurables à 1 vfage ordinaire 
des médicaments communs. 

'Hors de cette préparation vous ne 
pouuiez efperer du plomb aucune rare 
&infigne vertu & propriété, que quel¬ 
ques vnguents rafraifehifTans^deficca- 

tifs pour la brufleure, dont la defeription . 

en a efté faite dans ma Pharmacie &: 
Chirurgie ; &: quelque peu de fel doux 
qu on en fçaic extraire par le moyen du 

vin-aigre, qui eft tres-excellent pour les 

inflammations des reins &: de laveflie, 

& aux gonorrhéees violentes ; mais ce 

n efl: rien au refpeét de celles que la pre- 
pararatio fus-eferite donne,qui a en per- 
fedion toutes fes vertus & inflnité d’au¬ 
tres beaucoup plus grandes. 


z^o 
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ment argent yif. 


Chapitre VIII. 



eficmfede ,, ^ „ J v • 

ôeaùcou^^ nans l’vn pour l’autre , &:>^onnans 1 ori- 
dt mul gine &: fource des métaux a cctuy-cy qui 
ell vn métal luy mefme qui eft autant 
corrompu en Ton origine que peut eftrc 
le plob. Cette erreur a beaucoup confié 
& de perte de temps &: de perte d’argent 
à tous ceux qui ont eu cette opinion : Au 
commencement de mon eftudc Chymi- 
que ce fut celle qui préoccupa moneU 
pric 5 &: me fit trauailler vn long temps 
pour tirer de Ton ventre ce vin-aigre Pliyr 
• fique que l’ay trouiié depuis dansvnfu* 
jet bien plus commun ordinaire , & 
plus abondant &: copieux que u’eft ce 
mercure icy ; de ce trauail n’en forcit 
que quelques petits fecrets très-bons 
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pour la Médecine, qui ont donné l'eftre secreud» 
à mon Hercule Chymique. Si les Mai- 
Itres de cec art viennent a le lire, ils trou- ont donné 
uerontbien par falcélure mes erreurs &: ^ 

mes deuoyements s mais ils m’ont efté 
vtiles pour cognoiftre la Nature des mé¬ 
taux, &:comme elle fechange haltère 
parle moyen du feu, tantaétuel que po- 
tenciel, qui fe trouue dans les fubhances 
mineralles, infixés & volatiles. Il ne faut 
penfer toutefois que par ce moyen l’aye 
appris de quelle matière eft le foulphre 
le mercure, qui compofe Sc produit 
dans les veines de la terre rargent-vif; DAnsUs 
car. il eft impoflible de trouuer dans la 
fubftance de l’argent vifricn de fcinbla- pZTiZr 
ble &: d’homogene à la femence. Comme femena. 
dans les parties d’vn animal , ou dVne 
plante, vous ne trouuez point aucune 
fubftance qui foit fenxblable à leur fe¬ 
mence ; ainfi eft des métaux, lorsqu’ils 
font faits compofez , & que le feu 
aduel les a tirez de leur matrice, il eft 
impoftiblc de trouuer plus ny dans les 
fubftances, ny dans leurs pores aucune . 
fubftance qui s’approche de leur femen¬ 
ce, car leur femence fe change &:s’jndi- 
uiduë &: s’efpecifie en fubftance métal¬ 
lique tellement, qu’elle n’a plus de for- 
P iii> 
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me de femence métallique, ny re/Tem- 
blâcc aucune aucc icelle,- ains eft enciere- 
ment mecal,ou terre métallique &c miné¬ 
rale, de laquelle à force de Feu le métal 
Tourap- cftparfaitabfolu.Quiconque veutap- 
^ cognoiftre la femencemetal- 
fuitê la, fs- îique , il ne faut’qu’il regarde dans les 
mence me- mctaux iiy mincrâiix, car il ne la trouue-. 
*quefaut~tl qu efpecifiec ^ indiuiduë ;mais 

ionjiderer. il faut qu’il regarde &:confideredans le 
grand monde qu'eft-ce que la Nature 
peut prendre pour compofer &: faire les 
métaux : Elle en premier lieu ne prend 
pas vn métal ny vn minerai quel qu’il foie 
iiy vn végétal, ny vn animal quel qu’il 
^ puilTe eftre ; que peut-elle prendre donc, 

puis qu’en toute la Nature il ne fe trouue 
par deffus ces trois genres,minerai, végé¬ 
tal &: animal, que les éléments; il faut 
donc qu’elle prenne les éléments, mais 
ils font trop iîmples, ils ne peuuent dans 
leur fimplicité compofer 6c produire 
quelque chofe : Il faut donc que la Na¬ 
ture compofe les cléments , éc que des 
: quatre qu’ils font elle en tire quelque 

çhofe quiavG la vertu de tous quatre,&: 
que fl le Ciel doit contribuer quelque 
çhofe du lien, ( car en vain auroitul eflé 
ftiits’ii ue coiitribuoit dufien à lagene« 
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ration &: produ(!lion des mixtes naturels) sememe 
il faut donc auffi que le Ciel fc mefle 
• aucc les éléments, &:que tous enfcmble ^ 
compofent &: facent vne chofe qui doiue 
eftre la femence de toutes chofes ; les ef- 
prits feulement qui s’introduifent dans 
cette feule &: vnique chofe , qui font 
efpcifiez de l’vn des trois genres, fça- 
uoir les animaux , les végétaux , ou 
minéraux , peuuent feuls mettre la 
différence, &: indiuiduer cette femence 
generale que les cléments &:les Cieux 
font pour la matière vniuerfelle de la 
production de toutes chofes. 

La Nature donc prend cette matière 
ainfi préparée, Avenant à tomber dans 
les matrices quifont infinies dans la Na* 
ture ; car autant de lieux , autant de 
matrices; là dans ces matrices &: ces lieux 
fetrouuent desefprits del'vn de quelque 
genre, qui vient à prendre cette femen¬ 
ce qui n eft point encore fpecifice par 
aucuri des trois genres, ains eft indilfe* 
rente à tous trois ; venant donc à eftre oc¬ 
cupée par des cfprits minéraux &: métal¬ 
liques , elle commence à prendre les 
qualitcz & conditions métalliques, & là 
continue de trauailler cuire cette fe- 
fncnce imprégnée de remplie des efprics 
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métalliques , &: la conduit par fa coâion 
à la perfedion de Tvn de quelques mé¬ 
taux félon la pureté qu’elle peut obtenir 
par fa réitérée fublimation defafemen- 
cc, &: félon mefme la pureté de la matri¬ 
ce dans laquelle elle a enfermé cette 
L’Mgent femence métallique ,* Et quand elle 
vient à enfermer clorre cette fcmence 
menpefl’tl plciiie & groüe d’cfptits métalliques, 
produit, en laquelle l’humidité pure , qui eft la 
partie mercurialle, vient à eftre anatizée 
&: faite efgalle auec la partie du foulphre 
qui eft la partie feiche &: chaude , tous 
deux en quelque façon alTez purs &: nets 
des ordures élémentaires, pour lors cette 
humidité ôc cette feichcrelTe terreftre 
viennent à felier en telle façon quelles 
ne prédominent point l’vnc fur l’autrcî 
ains fc tempèrent efgallement l’vnc auec 
l’autre &: conftituent par ce moyen vne 
efpece de métal qui fcmblc toufiours 
fondu , qui court &C coule , & qui ne 
moüillc point ; d’autant que fon foulphre 
qui eft la partie fciche hi chaude de fa 
femcnce, lie en telle façon fon mercure 
& Ion humidité qui ne luy permet pas 

d adhérer aux corps qu’elle touchcj&: par 

ainfi cette humidité ne moüillc point, 
ains court Sccoule fur la fuperficie de la 
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terre fans mouiller : Ainlilc fait &:com- 
pofe dans les veines de la terre l’argent 
vif, commun & vulgaire, qu'vne infinité 
d’ignorants ont creu eftre le fondement 
ôc le commencement, &: principe des cipe des 
métaux; affeurant que la Nature corn- 
mence la coagulation des métaux par 
cellc-cy, ce qui efl: entièrement faux &: 
bien loing de la vérité. La Nature quand 
elle a commencé à cuire quelque femen- 
ce, elle la conduit toufiours d’imparfaite 
qu’elle eft en quelque perfedion, àc ne 
tend iamais à détérioration de fafemen- 
ce , fans y cefiTer Ton mouuement &: en 
commencer vn autre ; Que fi du mercu¬ 
re commun & vulgaire elle venoit à faire 
du plomb ou du fer , ou quelque autre 
rnetal imparfait, elle viendroir à dété¬ 
riorer fa lernencc, qui feroitaflezpure & 
nette en (on commencement, &: puis par 
fa codion elle deuiendroitimpure, qui 
cft contre fon ordre ordinaire qu’elle ob- 
feruc auec toute rigueur j car tous les 
bons Philofophes Chymiques ,tanc mo- 
dernes qu’anciens , nous ont lai fié par 
eferit que l’argent vif commun eft beau- lesmetaux 
coup plus pur que le plomb , &: que tous ' 

les autres métaux imparfaits: Tellement^'''' 
qu’on voit clairement que fi la Nature ' 
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commençoic les métaux parTargcnt vif 
elle detcrioreroit fa femcceparracoaio 
au lieu de la meliorer, ce qu’elle n’a pas 
Vargent accouflumé de faite. Que pcrfonnen’e- 
l’argent vif cftrela fcmence 
fnence que des métaux ; ains luy mcfme eftrc métal 
les autres ^ auoit dans fon ventre la mefme &: pa- 
metaux. que les autres itietaux ef- 

pecifiez&cindiuiduez en luy félon la co¬ 
dion & fublimation que la Nature y a 
faite particulière dans fa propre ma¬ 
trice. 

TAoyeri voudta donc retirer du mercure 

d'extraire COmmun & VUlgairC, les vertus &: pro¬ 
dumercure t ares que la Naturcyamifes il 

cemmun . faut qu’il~penfe de le diiroudre en fes 
_ principes, &:d’ en fepa rer toute s fes cru- 

”diccz froides &: tropaqueufes, &: quel¬ 
que peu de foulphre infed &: puant, qui 
efl: méfie parmy fon foulphre blanc,cuire 
apres le tout par feu continuel iufqu’au 
fang de noftre Lyon,qui eft la vrayetein¬ 
ture rouge de noftre foulphre rouge ; par 
ce fcul moyen il obtiendra vne thériaque 
abfo!uc&: parfaite contre toute forte de 
venins, &;vn baume parfait pour guarir 
toute forte de playes &: vlceres telles que 
elles puifseteftre ; mefmes les cancers les 
plus malings U caiiftics ,* carie fel doux 
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qui refide dans ce baume, dulcifie dans 
vnmftantto'us les Tels contre-nature qui 
peuuent efiredans noftrecorps, fiacres 
& mordicancs qu’ils puifient cftre : Et 
par ce moyen il guérira aufiî parfaite-- 
ment la goutte & toutes ces efpeces ; au¬ 
trement il nepofledera du mercure que 
des remedes de bas aloy, qui ne valet pas 
la peine qu’on prend à le préparer, il en 
a de foy mefme fans autre préparation, 
tout autant que les communes prépara¬ 
tions luy en peuuent donner. Il purge veytu^t, 
fort doucement, pris en petite quantité 
mefiangé parmy le fuccre, fans torfion 
iiy incommodité quelconque : Tuiles 
vers des petits enfans paifaitement bien, 

&: guérit les fièvres intermittentes , &: 
guérit les vlceres malignes , veroliques 
& autres, mais il n’en faut pas vfer fre- 

q[uammentàvnmcfmemalade. ^ ' 
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DE LA GENERATION 

^ ^Yodtiflion de ïantimoine^ 
Chapitre IX. 

çi^'eft-ce ‘Antimoine eft vn plomb 

quAnù- infed &: corrompu, abondanc 

motne. en fcl & cn foulphre, &: dimi¬ 

nuant en mercure , d’où il eft 
friable fouz le marteau, à caufe qu’il a 
fort peu de mercure qui Toit parfait, vny 
&: me flé parmy Ton foulphre &: parmy ^ 
(el &:le to ulpreprédominent TV 
,,eri cette compofition , & luy oftent la 
; l’oftant de Fefpece du 
plomb, &: en font vn plomb particulier 
beaucoup plus infed &: corrompu que le 

plomb commun pour diftindion l’on 
l’appelle Antimoine, ou Stibium. Plu- 
mercure (leuts oiit ctcu, mais foUcmcnt, que (on 
m!ineZ'' mercute Sc Ton foulphre eftoit le foul- 
JoTpZt phre Sc le mercure quil falloir prendre 
le vray pictrc Philofophalc j mais 

tTcZn- ils font bië loing de la vérité, car ce foui- 
geriesme- pbrc &: cc mercurc font fl corrompus &: 
fl infeds en cette compofition, qu ils ne 
fe peuuenc dépeftrer de cette infedio^y; 
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fans préalable diflolution dans le vray 
mercure des Ph.Iofophes , dans le- 
quel leulil fe peurdefpoüillerde fes or¬ 
dures comme cous les autres métaux 
ronc; que fi de iuy-mefme il ne fepeue 
depeftrer de fies corrupnons, comment 
pourra t’il en dépefirer les autres qui en 
ont befoin; eequiefi toutefois ncccfTaire 
pour obtenir les quabtez & conditions 
du mercure Sc du foulphredesPhilofo- 
phes,qui fonda compofidon de la pierre 
philofophale: C’efi: vne erreur très eran- 
de^ de croire que l’Antimoine eft le 
loulpnre des Philofophcs, &qued’iee- 
luy on l’en puilTe cirer &: extraire : Tou¬ 
tefois cette erreur eft fortie des paroles 
crues & nues des anciens Philofophes 
qui ont laifté parefcritque l’Antimoine’ 
eit leicofnmencemcnc de leurœuurc; 
mais par cét Antimoine ilsn entendent 
Antimoine duquel nous parlons 
^ais le uYmercurecdngëreg^^ôi ^^ eri 
terre noire comme poix qui eft la nr^- 
miere coagulation de leur mercure j lors 
qu’a force de cuire ils’efpaifiît &:cogele 
en terre noir e, gluante &: ten ant com- 
mépoi x, laqu^ c terree ftap^d lé^n- 
timoine a caùTc^die la noirceur & cou- 
à la vérité cet Antimoine clèle 
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■ L’Anti- principe Si le commencement plus pro-^ 
moine des^ clic de la piette , Sc bien-heureux fon^ 
s^gesd'oh quf iç peuucnt obtenir de noïlrc 

feure^t i ^ ^ 

la vérité de cét Antimoine ils tireront 
vnc liqueur aigre Si ardante , par le 
moyen de laquelle ils déferont Si deçom- 
poferont cét Antimoine icy , verront 
dans Tes vifceres dequoy la Nature 1 a 
compofé; L’on y verra vne eau fembla- 
ble à celle qui l’a défait Si àccompoCé ,SC 
vh foulphre corrompu, infed , puant 
Si rouge , qui eftoit vny infeparable- 
^'"Tde' ment auec Ton raercurc , pareillemen t 
mfed Si. corrompu, que la Nature auoi t 
faiti vnisenfcmble au com mencement deTa 
”c^ornporitioji^ , Si enfe rme ainii d^ s 
^qTicTqucToche^ô^ là cu its Si congelez par 

fa cbaleur continuelle"cirvfây^ 

me Antimoine,où cl lç auoitaflemble 5 ^ 
vny quantité, de fcl Si de iou lprc par 
defrusla^^quant itc du mercure, qu ieftla 
pourciim c^uic pourquoy rAntimoine^friaL le, 

• VAnymot- 5^’c(l poiiit extenfible fouz le marteau 
ic plomb; Il a toutefois quafi le 
fouicie mef . tempérament que le plomb, Si 
marteau, rucfmcs vcitus J fauf quc le mercure 
qui eO: beaucoup plus abondant au 
plomb qu’à l’Antimoine, rend plus doux 
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le plom b q ucrAntimoii^, guTeft aigre C 
P-^rtanc il cft beauco up plus' / 
froid&allringenc que le plomb. 

Plufidurs des Médecins Galeniftes, 
cftinienc que l’Antimoine eft vn pur 
venin; &: partant ils le chaflent de leurs 
antidotaires , & ne veulent en aucii- 
* ne façon qu’on en tireaucun remede 
pour la cure des maladies ; c’eft vn Lyon, 
difent-ils, domeftique, qui vxifa tue &: 
deuore Ton propre Maiftrc. Si ceux-cy 
auoient trauaillé & fué à la recherche des 
vertus &proprietez de l’Antimoine, ils 
chanteroient la Palinodie, &: diroient 
mille loüanges & mille hymnes de gloire 
au Créateur qui l’a fait : Ils verront que 
la cure de toutes les maladies confifteen 
l’Antimoine : Que s’il edfort&robulle vertu pHr- 
cn fes purgations, il faut nccclfairement 
qu il le foitj puis qu’il y a des matières nefoitf^r^ 
morbifiques qui font dans l’habitude du 
corps, d'où il eftquafi impolîible de les 
tirer de là, fans vue puilfance bien gran¬ 
de, &: telle que la chaleur dercltomach 
ne puilTc pas dompter & vaincre. La vertusrx- 
goutte ne fe peut guérir que par Pvfacre 
dei antimoine, ny ladifpolitiondu cal¬ 
cul fe changer fans le mefine vfage : 

Qutre quç u nous venons à purifier cq 
Q , 
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mercure & ce foulphre que la Nature a 
mis cl^fa compofition ; purifiez qu’ils 
foienr, finous les venons à cuire & fixer 
parfaitement,nous obtiendrons vn foul¬ 
phre parfait, qui auratout autant de ver¬ 
tus &:de proprictez queceluy-là de for, 
qui aura le pouuoir de purifier entière¬ 
ment le corps humain de toute forte d’or¬ 
dure, iufques à paruenir à la cure parfaite 
delà ladrerie parfaite confirmée. Les 
préparations vulgaires 5C communes que 
l’on fait de l’antimoine font très bonnes 
Sc tres-excellentcs, l’on en fait vne pou¬ 
dre hermétique qui purge parfaitement 
bien, & guarit toutes fortes de fièvres in¬ 
termittentes, &c les continues,eftvn 
Catholicon general,très,-excellent, de 
qui ne m’a iamais manqué, ny fait aucun 
affront; ilefi: à la vérité violent, àcaufe 
des vomiiremens qu’il procure , mais 
auffi en efehange il purge parfaitement 
toutes fortes d’humeurs peccantes, ne 
laiffe point de rellqua pour donner place 
aux recheutes. L’on en prépare auffi vn 
befoard minerai quieft fudorifiqiic, de 
refije puilfamment aux malignitez des 
humeurs qui efgallent les vertus des ve¬ 
nins. Il s’eu préparé vne fleur, vn verre 
hyacinthin, de touspoifedent de gran- 
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des & nierueilleufes vertus , qui gouuer- 
nées par vn dode ô^fage Médecin luy ac¬ 
quièrent plus d’honneur que ne fçaiiroic 
taire nul autre des mixtes (Secompofez 
naturels : Mais toutes ces vertus bien vertusd, 
que cres-grandes, nepeuucnt efgaller en 
taçon quclçonque les vertus desprepa- 
rations qu’on en peut tirer & extraire par ^ 
la refolution en Tes principes, & par la 
dépuration de Tes principes &: codion 
parfaite d iceux^en foulphre rouge. 


DE LA GENEEATIOM 

&produSiion des Marchafites. ' 

Chapitre X. 

L y a quantité deMar-^’ 
cha/itcs qui prenncnc 
leur dénomination 
différence de ladiacrfi^ 
cè des métaux, aufqcels. 
elles inclinent,& tien¬ 
nent de leur Nature j les vues font appel« 
lées Marcha lires d or, les autres d’argent, 
de fer, de plomb & de cuiiirc mais tou¬ 
tes enfubftancenefbnt faites&compo- 
fees que d’vnemefmemacier^djlfer^rcr 

: 
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toutefois eu degré de coélion , par la¬ 
quelle codiou leurs mercurcs & foui- 
phres infeds & corrompus reçoiuent 
quelque différence, & les couleurs diffe¬ 
rentes paroiffent & les font iauncs, blan¬ 
ches , noires &: plombines ; elles font 
compofees de beaucoup de foulphrc 
blanc ou rouge, infed & corrompu, aucc 
beaucoup de Tel , peu de mercure, 
Tourquoy iiiais tous cortompus &: infcds, & le peu 
quelles ont enleurcompo- 
font fria- fdon , fait qu’elles ne font point exten- 
blés comme fiblcs fouz Ic martcau, ains friables com- 
me verre : fliumide n’efl: pas parfaite¬ 
ment vny auec le fec , le fecn’eft pas tel¬ 
lement temperé par l’humide qu]il foie 
efgallemenc en toutes les parties de l’hu¬ 
mide , mais il eft plus abondant &: co¬ 
pieux eu cette mixtion que l’humide i &: 
partant il deffeiche par trop l’humide, &c 
le rompt rend aigre, comme on dit , 
caufepar ce moyen ce brifement quife 
voit es Marchafires lors qu’on les frappe 
« du marteau ; Ce qui ne fe feroit pas file 
fcc &: l'humide qui efl es Marchafites 
edoieiit anacizez enfemble j ils font grof- 
fieremenc mcflez enfemble, &: encore le 
fec plus abondant que l’humide, &:ainfî 
font cïifcTmez dans quelque rocher, où 
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la clialcur naturelle de la terre,auccla 
chaleur merme interne decette lèmence 
des Marchantes, auec les influences de 
Saturne &: de Mars qui prédominent fur 
cette compohtion Sc mixtion qui tous 
cnfcmble congèlent &.fixenc en quel.K"" 
que façon cette femenceen Marchafitc; 

& Il elle efl; iaune, le IbuJphte qui y 

reçoitquelqucpamculictccoaion, plus 

forte que celle qui cil blanche, & qui cil 
duc Machafitc d’argent; c’en eiUa feule 
caule ; Elles ont beaucoup de vertus Sc 
proprietcz que le commun des Méde¬ 
cins ignore , penfant que fouz ces durs 

cailloux métalliques la Nature n aye mis 

^colloque que le fimple cllre: mais ils 
ieront bien trompez s’ils voyent que 
dans toutes les Marchafites , quelles 
qu clics foicnc i! y a des puiflantes vertus 
purgatjuGs,aufli fortes & énergiques 
qu en 1 Antimoine. Vne dragme mfu- * 
lec dans quatre ou cinq onces de vin 
b anc , purgera auec grande efficace le^r;';! 
P us cmltippe hydropique qui fe puiffe-/''"- 
trouuer & l’vfage prudent de cette pur¬ 
gation le guérira,auccalleurance'; Elles 

cuacuent puilfammenc toutes lesferolî- 

tez, ouurent & delopilent toutes les ' 

voyes intérieures de iioftrecorps.’aêaued . 

CL ni' 
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tout cch. fortifient le foyej il y en a qui 
en font des extraits auec le vin-aigre, ou 
fuc de limon, ou oranger, on grenades, SC 
font apres cuaporer le fuc à petit feu 
de ce qui demeure au fond du vaificau 
ils en font de petites pillulespolicrcftes 
qui purgent puifTamrnent toutes forces 
d’humeurs , & font de crcs-bonsfecrecs 
pour guérir parfaitement l’hydropifie ; 
la crème de tartre , mefiangée auec le 
vin difiillé, en tire vnextraièl merueil- 
leux. 

Mais ces vertus & proprictez qui font 
fans autre préparation dans les Marcha- 
fites ne font point prefqucàeftimcr, au 
rcfpeèt des autres vertus, qui fe trouuenc 
apres la préparation qifon en peut faire 
par Tordre fus-eferit, en les difibluancen 
leurs principes défqiiels elles ont efte 
çompoféespar la Nature dans les mines 
de la terre, Sc ce par le moyen du vin¬ 
aigre central elementaire qui fc trouue 
dans l’efprit general du monde ; par le 
moyen de ce vin-aigre vous les difibluez 
en leur mercure &: leur foulphre, ôcles 
purifiez de toutes leurs ordures &:infc- 
if ions, pures qu’ils font vous les vnifiez 
encore vn coup , 5c les cuifez à perfe^ 
ftion en. terre rouge, fixe fondante 
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comme cire, qui a des vertus incroya¬ 
bles pourremettre la foiblcflede toutes 
les parties du corps humain; &auantra 
fixation coârion en terre rouge, cette 
feule liqueur pofi'ede de grandesvertus 
purgatiues, à caule que leurs fubftances 
font crues &: volatiles 6c infixes, qui ont 
accouftumc d’aicirer leurs femblables 
fubftances qui fe trouucnt en nous co- 
pieufes &: abondantes lors que nous fom- 
mes malades de quelque maladie. 

Ceux qui ont creu que dans les Mar- TouteU 
chafites il y auoit quelques teintures • 
parfaites pour teindre les métaux en or 
ou en argent, ou quelque vertu fixatiue 
pour fixer le mercure en argent fin , fe^^^ efiinH» 
font trompez, fi elles ne font réduites par 
noftre moyen fufdit, en leur principe, ^ 
ces principes ne font apres leur dépura¬ 
tion fixée en parfait fou Iphrc rougé; tou- 
• tefois ie veux bien croire que ce foulphre 
efi; tingeant &: fixant, car il efi crgal àce- 
luy dà de for, fi Ion en vient à la parfaite 
dépuration Sccoétion;mais c’eftvneœu- 
ure bien longue ôc pénible : nous auons 
afifez affaire à obtenir de l'efpric gei ; yai 
du monde ce parfait diffoluasit,&: quand 
nous fanons ie ne ferois pasd’^duisdelc^ 
contaminer encore par le mefiange des 

Q ' 
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mixtes corrompus, pour s’amuferà tirer 
de leur corruption ce que la Nature a 
mis en abondance, auec vne très- grande 
pureté dans l'or bc dans l’argent. 


DE LA GENERATION 

0 " J^roàuftion des kiArcenics 
0 Realgars. 

Chapitre XI. 

A Nature voulant pro¬ 
duire engendrer les 
Arcenics &: Realgars el¬ 
le prend le mercure 
commun &: ordinaire, 
dont elle a accouftumo 
de produire toutes chofes , ce qu’il a 
de plus en cette mixtion c’eftla corrup¬ 
tion élémentaire qui efl tres-grande, qui 
eftquafi vn fiant & vne graille terreftre, 
corrompue & pourrie, qui femeflepar- 
my le mercure qui compofe les Arcenics 
& Realgars. Elle enferme donc ce mer¬ 
cure plein de pourriture terreftre dans 
'quelque rocher , & là cuit & congele 
cette humeur &: liqueur gluante en pier- 
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re blanche ou iaunaftre, ou rougeaftre, 

&:dc là donne l’eftre àTArcenic, àl Or- 
pin, & au Realgar iaunc, qui font trois 
efpeccsd'Arcenicqui ne different point 
en fubftance , ains en codion, plus ou 
moins de ce foulphrc pourry &: corrom. 
puquiretrouucdans cette compofîcion, 
lequel par diuerfe codion reçoit diucr- 
fes teintures toutes pleines de venins SAtume 
mortifères. Saturne prefide en ces com- 
pofitions Sc darde fes influences pendant monJul 
tout le temps de leur génération, donc 
toute la malignité de Saturnefctrouue 
en fes compofitions au fupréme grade, 
hc tout lequipagc de fa conftellation y 
prefide auffi, & influe aufli tout ce qu ils 
ont de maling & contraire à la vie, d’où 
ces minéraux font les venins terreftres 
plusmalings qui puiffent cflrc en toute 
la terre; leur adion efl: acre , cauftique 
& bruflante,àcaufe de l’abondance du 
fel cauflique bruflant qui efl en eux; 
lequel parmy cette pourriture pendant 
Je temps de leur codion, fc multiplie de 
beaucoup par defllis le foulphrc &: Je 
mercure : le mercure efl le flioindi^de 

tous les trois principes i l’abondaiic#-^ 

foulphrc fuit celle du fel, &: tous.t'^^ 
mal^vnis enfemble fans aucune prejeer^i^ - ^ 
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tion de l’vn à Tautrc lient fans liaifon 
cette compofition : TOrpin cft celle de 
dei’orpin coutcs Ics ttois Gfpeces dcs Aixeiiics 6c 
J^eaigars ^ de laquelle la Nature tire 
' ' quelque chofe de bon à force de temps, 
de peine de trauail;car enfublimanc 
& dilToluant foauent cette pourritu¬ 
re miiieralle , il la laue tant 6c tant de 
fois qu’elle paruient enfin à la dépura¬ 
tion de Ton foulphre 6 c de fon mercure, 
6 c purs qu’ils font elle les vnic enfemble 
6 c les anacife, les cuit 6 c congelé en foul¬ 
phre rouge ou blanc, pur 6 c parfait 5 fur 
lequel ccntinuanc fes adions 6 c fes co¬ 
dions en fait en fiu de fin or,ou de fin ar¬ 
gent ; mais elle fuë &:trauaille bien plus 
de milleans àcetteœuure,ô^elieaplu- 
ftoftdebcaucoup paracheué fon œuurc 
à commencer à fon mercure commun 6c 
ordinaire, qu’elle pred pour faire les mé¬ 
taux i car allant qu’elle ayefeparé feule¬ 
ment ce mercure de fes ordures 6 c puan¬ 
teurs , elle a cuit 6C fixé cecuy-cy en foul- 
La Nu- phre blanc ou rouge -, tellement qu’elle a 
fure tend icy pluftoH: achciié , quc commence , 
la Nature pourtant pour nclaiflér 
rien d’mfed 6 c corrompu, tiiehe par tous 

moyensdeparuenicàlaperfedion ; Eta 

ces fins attaque fimpuretc mefmc dan? 
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fon centre dans Tes propres maifons &: 
citadelles, comme il eft rrcs-certainen 
cette exemple des Realgars Car vn 
Empereur Romain iît dccuire vne enor- 
11 ^ quantité d’Orpin, & fur les derniers 
affinemens il s’y trouua quantité d or,qui 
valoit le prix de l’Orpin, mais non pas la 
peine âcs affineurs ; ce qui cufl efte 
Jmpolîible fi la Nature n’cuft commencé 
dctrauailler fur cétOrpin, &:n’eufi:dé¬ 
puré défia quelques parties de cét Orpin 
en fin or. ^ 


Ainfi fi nous voulons tirer de ces Real¬ 
gars quelque chofe de bon, il nous faut 
imiterla Nature, diflbuldre fies mixtes 
en leurs premiers pnneipes, les purifier 
difloults qu’ils font de leurs vifeofitez &: 
loulphrcs graififcux & puants , & apres , 
cette dépuration cuire &: fixer cette ma- 
tierc en parfait foulphre blanc ou rou<re, 

& de là nous polTederons de grandiiïi- 
mes lècrets, tant pour lafanté du corps 
humain , que pour la teinture des me- 
taux: Car ce foulphre rouge diflbultcn cmiô- 
quelle liqueur queccfoit,c’cfl: vnepv-f"^™«/ 
raitetheriaque contre toute forte de ve- 
nms élémentaires naturels ; c’eft4a 
cure parfaite delà pefte, 6claprelerua- 
non alTeurée i c eft vn befoart parfait 


Z 5 Z L iure troifie fme 

pour eftcindre radioii mortifère de touc 
vonin ,• c’eft vn baume auffl parfait &c ab- 
folupour guarir toutes playes&vlccres, 
malignes &c autres, mefmes les cancers 
&: cfcrouëlles telles quelles (oient i hors 
de CCS préparations l’on n’en peut tirer 
esArce clignc dc loüaiige j .îc confei-be a 

mcs Jpik tous Médecins de les lailTer &: n en vfer 
àu venin point CH aucunc façon i ains les.fuir cotn- 
ŸcZm me venins qu’ils font, tres-permeieux i 
^u'ds font. meCmes, appliquez extérieurement ils 
monftrcnt leur grandiffime mabgnité, 
6C font des feux de tifons treS'ardants,qui 
bruflent tout ce qu ils touchent i & outre 
leur brufleure ils influent dans leurs fear- 


res de grandes malignitez, ce que le feu 
actuel ne fait pas. 
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DE LA GeNERaTIOK 

O" frodîélion du Soulphre. 

Chapitre XII. 

N grand nombre de le sont. 
gens d’efprit ont 
cette opinion, 

Soulphre commun & or-/'"/‘r/ei 
dinaire qui découle des 
montagnes, & qui fe 
trouue en fleur fur la fuperficie des ro¬ 
chers, fuftvne des matières dont les mé¬ 
taux fe copofent dans les minesjmais s*ils 
euflent examiné la qualité &: vertu de ce 
Soulphrc, ils euflent trouué par expé¬ 
rience qu’il nepoLiuoit en aucune façon 
compofer les métaux, puis qu’il a vertu 
de les défaire & deftruire, car il brufle &: 
confume les métaux , confumant leur 
humide & deflruifantlcur Soulphre; ce 
qui deftruid n’efl ïamais principe de 
compofition. Il eftvrayque les anciens 
Â: modernes Chymiftes nous affeurenr, 
comme il cfttres-vray, que le Soulphre 

eft vne des matières principales qiii com^ 

pofenc les métaux i mais ce n’d|^5-^çç 
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Soulphrc duquel nous parlons en ce 
Chapitre, ains c’eft refTence du feu na¬ 
turel &C élémentaire qui eft le vray &: vni- 
que principe des métaux, qu’en Chymic 
on appelle Soulphre, qui eft bien diffe¬ 
rent de celuy-cy i car Tvn eft principe de 
vie en toutes chofes, 6c l’autre eft pluftoft 
principe de mort 6c de deftrudtion que 
de vie: Il eft vray qu’en iceluy, comme 
mixte naturel il a en foy quelque peu de 
ce Soulphre qui eft principe de vie en 
toutes chofes; autrement il nepourroic 
ÿiu*efi-ce c(kïc compofé&mixtcnaturel. Cen’eft 
donc ce Soulphre qui eft principe de vie 
en toutes chofes, mais vne graifte 6c vue 
liüilcterreftrc, faite 6c compofée du li¬ 
mon graifteux de la terre , où les trois 
principes naturelSjSel, Soulphre & Mer¬ 
cure fe trouuent meflez pour faire cette 
compofition; car lors que l’efpritgene¬ 
ral du monde, ce mercure de vie trouue 
vne terre grafte 6c limoneufe, laquelle fe 
faic&:compofe desexcrcmenrs élémen¬ 
taires, ill’impregne,l’informe 6c s’vnit 
auccelle,& la cuit en Soulphre,- lequel 
le plus foLiuent aux lieux où il s’engen¬ 
dre &:produiâ:, àcaufe que la chaleur*' 
eft force &: puiftante, vient à s’enflammer 
Ôc brufler , 6c bruflant,le plus fubtil fe 


que (??«/- 
fhre coiri- 
tnuii. 


despcretsChymiques. 

fiiblime à trauers les pores des rochers: 
d oui on collige fes fleurs fur k fnpetfi- 
cie des pierres, qui par leur froideur ar- 
re ec cette exhaiailon, &c la condanfenc 
en farine foiilphreufe qu’on appelle fleur 
de foulphrc; Les Alcliymiftcsà Innita- 
tion de la Nature font fondre le Soul- 
phredans des vaifleaux, &fontcfleucr 
le plus fubtii d’icciny dans des chapi. 
teaux qui couurent ces vailTeaux , où 
cft le Soulphrc quibrufle: L’autrepar- 
tie qui ell plusgrofficrefc brufle dans les 
concaurtez de la terre, &fc br uflant don- 
neaucunefois àtrauersies poresdesro- 
chers, de! huile gras&peknt qu’on ap¬ 
pelle petroilc, fi la mine du Soulphrc qui 

Jjrufle c!lbitumineure,qui cfl: vn Soul¬ 
phrc plus gras que l’ordinaire , d’où k 
partie pi us crafle cft huile & terre, & ve¬ 
nant à brufler dans fes fourneaux natu¬ 
rels , produit des fourccs & des fontai- 

nesolcagineufes,cluiontdegrandesver- 

tus &c proprietez-pour driliper Icsliu- 
meurs froides. 


Cette mefmc matière foulphrcufc 
quand elle ell coniointe & meflée parmv 
quantité de terre qui a auecellcl’ernrit: 7.Z 
coagulatif dufel, ddnnel’eftre auchar- ‘ 
bon de terre, qui n’ellautrc chofe qu’vn 
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Soulphrc empierré , ou vue pierre en- 
fou Iphréc ,• c’eft à dire que les conditions 
&: qualitez de la terre y prédominent 
parmy cette grailTe, U cét huile de terre 
que la Nature produid à force de cuire 
de la fubdance des éléments; tellement 
quelle^ de l’huile dans le genre des mi- 

/ ueraux, auffi bien que dans le genre des 
végétaux &: animaux. Et cét huile icy 
qu’on appelle pctrolle redifié qu’il eft,&: 
plulîeurs fois diftillé, fertpourdiffoudre 
le Soulphre , & le conuertit en baume 
parfimple ébullition, clf de merueillcufe 
vertu pour guarir les douleurs cxceffiucs 
de la goutte ;c’en: le meilleur anodin 
plus puilfant qu’on puiffe trcuuet dans la 
Nature ; fauf fi noftre Soulphre, duquel 
nous parlons en ce Chapitre vient à cftre 
dilToult par l’eau ardante qui fe trouue 
dansl’efprit general du monde, laquel¬ 
le diffoult parfaitement noftre Soulphre 
^ reduid en fes principes; lefquels 
UgoHtte. purifiez qu’ils font , peuuent cflre faits 
baumes tres-excellents pour guarir par¬ 
faitement la goutte ; d’autant que lé 
Soulphre naturel tempere par fa graiffe 
l’acrimonie de toute forte de fcl , ou edn- 
fifte lacefTation de douleur telle quelle 
foit ; car elle vient toufiours de 1 ^çtimo- 
^ t\iO- 


^ fdacrt, 
c J 
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me du fcl. Or de cette préparation, le 
^oulplire coiTimun a fort peu de vercuj 
doutant qu’il n’apparoift point , ains^ 
elt cache dans ce corps compaâe Sc 
cerreftre qui ne peut rien communia 
quer de Tes vertus qu’il ne foie fait, ou 
Igné, ouaëré,cequi fe fait par ladifTo- 
Jution en fes principes &: non autre¬ 
ment. 


DE LA GENERATlO^r 

^Todu^iondti 

Chapitre XIII. ^ 

L y a grand nombre de 
Vitriols qui ne different 
point en fubflance, ains 
feulçment en accidents, 
les couleurs les diftin- 
gûent les vns desaucres, 

&: leur font porter nom different, qu’ils 
prennent des Prouinces où ils croident 
mais pour tout cela ils ne font que Vi- 
triol, qui eft vn fcl minerai, empraint ôc 
gros des cfprics métalliques du fer ou du ^ 

çuiutc : Car k Nature produit pi us de fcl 

K 
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dans la terre que dans la mer, &:celu)r 
qui eft dans la mer, neft queceluyqui 
eft dans la terre; mais il eft dans la mer 
reft/uk , & dans la terre il eft congelé, 
comme c’eft le propre du Tel de fe conge¬ 
ler fixer; car le principe de corporifica- 
rion en toutes chofes, qui eft le (el cen¬ 
tral & radical de toutes chofes,eft icy do- 
minant en fon haut degré,mais non 
pas en fa fplendeur Sc eftre ; il y a d’au¬ 
tres fujccs dans la Nature ou il eft beau¬ 
coup plus gradué & en plus grand luftre, 
comme dans l’or.- Mais icy dans le fel if 
eft à vn grade'plus apparent &:'vifible 
qu’en tout autre fujct j dans le Vitriol 
aufli quieftvne efpece de fel, cette ver¬ 
tu Goagulatiue fixante eft tres-appar _ 
rentes vifible. 

Le fel donc eftant plus abondant ÔC 
fe fai/ le copieux daus la terre, que dans tous au- 
Fùrioi. éléments, s’il vient à receuoir quel¬ 

ques cfprits métalliques de fer ou de cui- 
ure, ou d’argét, il fe me*fte aucc eux &: les 
incorpore auec fa fubftance, & fe con- j 
uertit en Vitriol par le feul moyen' dc j 
ces cfprits métalliques. L*artimitant lajf 
Nature en fait le mefme : car pai; ic 
moyen des efprits du fel, il corrode ÔC 
diflbuk la fubftance de fes métaux: V 
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parla vertu coaguladuequi efttres-for- 
ic dans les métaux , cescfprits dufelfc 
reduifent derechef en fel, prennent 
^ur premier corps ; & ayans les efprits 
métalliques auee eux, fcfont Vitriol - & 
voila comme le plus fouuent la Nature 
produit le Vitriol, & aucunesfois d’vu 
premier coup, lors qu’en la coaion de 
lumide radical du monde, lorsqiulcd: 
coagulé en terre métallique de quelque 
métal imparfait; fçauoir de fer ou de cui 
lire, cette terre auant qu’elle foir entiè¬ 
rement fizee en métal, vient à eftre dif- 
loulte par vne grande abondance d’eau 
élémentaire, qui pariesporesdela mine 

vient a pénétrer dans la mine, fedilfoult 

^•=cette tcire imparfaite, & emporte tout 
ce quelle a de (el métallique; & venant 
a eftre cuite, le plus fubtil vient à s’eua-' 
porer & le telle à fe congeler en vitriol 

dans les mines d’ouJ’on le tire; tellement 

que dequel coftéqu'o le cofidere,cen’eft 
qu vnfelmetalliquedefer, decuiureou 
i-d argent, tire & cxtraid de leurs terres 
ftendant qu'elles font encore à fe coaau- 
1er & congeler en terre métallique; car 

^rsquellesfontparfaitemét collées.. , 
&&ecs, cllcsnepeuuentpourlofseQm- 

Wiuniquer leur fel à vne limplceaueîç- 
R il ' 


Vitrioldti ^^».***~*. -- J- 

^er,ducui- (Jpjerfes efpèccs de vitriol J celuy quicit 

ur-c de ■ \ c.... /art- Val/M-»/» 
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mentiiire j d autant qu’il eft entièrement 
changé en métal, ou il faut qu’il fe con- 
uertide en roüilleure , àc que cette roüil- 
Icure infufée dans l’eau élémentaire, y 
communique Ton Tel : Ce qui arriue 
âcunefois dans les mines des métaux im¬ 
parfaits , &c principalement dans celles 
du fer &: du cuiure,où la Nature tendant 
à depurer ces métaux, tend toufioursa 
]eurrefolution,par le moyen des vapeurs 
de leur propre mercure; & ainfîces mé¬ 
taux fe trouuans à demy rcfolut? en leurs 
principes , l’eau élémentaire venant a 
lauer cette refolution, emporte tout ce 
qui eft de Tel, qui vient petit à petit à fc 
concTeler&: manifefter en vitriol, le plus 
aqueux de ladiftblution fc venant à s’e- % 
uaporcr &:s’exaller. Ainfiparoiftentles 


urc de 
• l'Argent. 


vert vient'du fer , celuy qui eft blanc 
vientducuiure, &: celuy qui eft vn bleu 
■fort haut &: celefte , vient de l’argent. 
Tous ont de grandiftlmes vertus &:pro- 
prietez , celuy-là de l’argent en a plus 
que tout autre, comme venant d vn mé¬ 
tal plus parfait ôc accomply que les au¬ 
tres. Piuficûrs toutefois des Philofophcs 
anciens Sc moder nés luy ont attribue des 
vertus qui ne luy pcuuent conuenir, ny 
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luy cftre atrribuces , comme d’cflre le vitrid 
principe & lorigine des métaux, d’eftre 
icfujet de la pierre des Philofophes, deE'Z 
contenir en Ton ventre le vray foulphre ' 
de Nature deiTus le prin cipe dcsmctaux, 
ne peut i car la fcmence métallique* 
comme de tous les autres genres,ne peu- 
uenc cftrc faits par Tartifîcejc’eft la feu¬ 
le Nature qui les doit, & qui les peut 
faire tant feulement : Or nous voyons 
que nous faifons du vitriol par l’artifice 
& partant il n’eft pofiiblc qu’il foit fe* 
menccou principe des métaux. 

En outre nous voyons comme la Na¬ 
ture le compofe & le tire des principes 
&c lemences métalliques; & partant il ne 
peut eftre fcmencc luy mefine , & ne 
pouuant efttetel, il ne peut auffi auoit 
dans Ion ventre ce foulphre que nous 
auons nommé cy-deffus foulphre de Na¬ 
ture, ny par confequent il ne peut eftre le 
lujetdela pierre desPliilofophes; mais fi 
les Philofophesanciés font eferir, ilsont 

entendu quelque autre chofe qu’ils ont 

voulu nommer vitriol, comme i’ay fait 
dans mon Palladium, où fouz le nom de 
vitnol i’ay caché le vray nom delà matiè¬ 
re de la pierre, & fous la préparation du 
lueime vitriol i ay caché noftre prépara-» 

R iij ^ / 
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ration, bien que pour lors ic n’en euflo 
pas tant de cognoifTance comme à pre- 
ient i tcllemët que fi l’on y remarque des 
erreurs elles rontexcufablcs,Icfquelles 
i’aduouë maintenant, mais cette oeuure 
lesreleuetoutes&:les corrige, &:donne 
vne_^ lumière alTez grande pour enten¬ 
dre toutes mes autres œuures efquelles 
i’ay dit desgrandes merueillcs du vitriol,- 
mais par ce vitripl i’entends le fujet de la 
l^ierrc, & la pierre meTme, qu en cet œu- 
nreie nomme cfprit general du monde, 
&: Mcdeèine generale &: vniuerfellc ; 
Car le vitriol commun Sc ordinaire, du- 
<|ue].ie parle en ce Chapitre, n’cft point 
ce vitriol là , qui a tant de vertus, ny ne 
peut par aucune préparation paruenir en 
vn fi haut degré de perfeélion, qu’il puif- 
Veritis* fc obtenir toutes ces infignes vertus. Il 
du vttrioi contente d’en auoir quelques vnes 
üommAi. propres &: particulières, 

' tomme de guariü les fuffocations de ma¬ 

trice , & toutes fièvres intermittentes, 
fon efprit acide guari^toutes inflamma- 
tiônSintcrnés, & delbpilc parfaitement 
bien,- Ton peut multiplier vn peu fies ver¬ 
tus ôr corwger fa vertu vomitiuc parla 
calcination frequente , Sc folutiondans 

reauv^ëe-, iufqu’à ce qu’il aye perdu 
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tous fes efprics acides,pour lors il deuienc 
vn lel rouge, qui a de grandes vertus 
pour les fulFocations, &: pour faire ae- 
coucher les . femmes enceintes fore 
promptement, ôc leur faire rendre les 
airieres-fairfœtus morts, ^ fans 
aucun danger ny perd. Pour le faire 
'monter plus haut l’on ne peut, ny en 
pouuoir tirer le foulphrc de Nature qui 
clt dans les métaux, parce qu*il n’eftpas 
inetal, & que cç neftquvnfelmétalli¬ 
que , tellement clîoigné de la Nature 
métallique, qué fans métal il eftimpof- 
iiblc de le rendre métal ; mais auec du 
ou quelque autre métal il reprend 
lacilcmcnc ce qui luy manque , & dc- 
uient encore métal comme il a eftéau- 
parauant, àuancqu’ilfuft vitriol. 
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^ production du Selpejlre. 
Chapitre XIII. 

E felpeftre&lefclnitrc 
ne different point l'vn de 
l’autre, c’eft vne merme 
chofe , les Marchands 
font feulement différen¬ 
ce de l’vn &c de l'autre 
par la pureté de leur fubftance, celuy qui 
eff pur & net de toute chofe eftrange, ils 
rappellent nitre, &: celuy qui eff encore 
medé auec quantité de fel commun, ils 
l’appellent felpcftre, d’où l'on voit que 
ce n’eft point vne differenceeffentiellc, 
âins tant feulement accidentelle, facile 
Jhd à ofter î car dépurant le fclpeftre il de- 
uiendra fel nitre , qui n’cft autre chofe 
qu’vne eau congelee, pleine de graiffe 
terreftre, de foulphre que la Nature 
• ' /fait, &C compofe de l’cfprit general du 
monde en le cuifant &: congelant dans 
ks porcs de la terre, par fon feu Naturel 
en felpeftre ou nitre, dans lequel elle ra- 
maffe tout ce quieft d’igné §<:dçfouI- 
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phreux, &: l’enferme dans vn corps lim¬ 
pide clair .où l’on voit clairement vne 
eau congelée,froide & feiche, àcaufe de 
fa congélation, 6c chaude dans fon inte-- 
rieur , à caufe du feu qu'elle côneient: 

Elleeft fondante comme cire aufeuaf- 
fez lent, qui tcfmoigne fa graiffe 6c fôn 
foulphrc , enfermé dans cette compofi- 
tion&: mixtion. 

Le plus gras leplusrefineuxderef- Commént 
prit du monde, lors qucparfacoélionil 
s'eft fixé en terre limoneufe, pleine d’ef- 
prit aëtheré 6c igné , cet efprit s’efleue 
comme eau de vie, 6c s’vnit 6c s'incorpo - 
reauec leplusfubtil delaterre,refineu- 
fèougrailTeufc, 6c s’vnifTent enfcmble, 

6c fe {ublimcd’vn l’autre à trauers les po¬ 
res de la terre, 6c paroiflent en fleur de 
fcl, là où la Nature ne produit rien; car . 
où elle produit, les mixtes engendrez 
6c produits l’attirent à foy pour leur 
aliment, àcaufe de l’abondance de l'cf- 
prit general du monde qu’elle a en foy, 
qui efl: levray 6c vnique aliment de tou¬ 
tes chofes. 

Il paroifl: donc en fleur de fel dans les 
concauitézde la terre aux vieilles parois 
6c rnurs de terre , d’où l’on le tire par - 
jfimple ionon de cette terre , où fe fait . 
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ccrte fleur de fel; laquelle terre fe lauc 
par la fimple eau élémentaire , &: puis 
cctceeau quiaauecfoy cette fleur de Tel 
eft exalée iufqu à ce qu’elle prdduifc vn« 
pellicule par deflTus > pour lors elle cfl: 
iettée dans de grands vailTeaux de bois, 
où cette decodion venant à fe refroidir, 
fecongele en gros glaçons qu’on appel¬ 
le fclpeftre , la faifanc pluflofl: paflTer 
auant de la faire cxallcr pardefllisdela 
cendre commune , afin de la degraifîer 
& priuer de fon plus gras limon , &:tcr- 
reftre foulphre. 

j^ciditédtt eft plein d’vnc humeur acide, qui 

fd^ejire. cfl le flegme de Thumeur ignée & aëthe- 
rée qui y refide j car rhurriîde aqueux 
quand il efl: meflé parmy l’humide acthç- 
ré par codion fe rend acides 'le chaud 
n agifl'ant fur le fimple humide l’cn aigrit: 
car le fel qui refide s’efpaiflit &: ferend 
plus abondant, & rend acide la fuftance 
de l’humide aqueux. Cét acide efl: pé¬ 
nétrant &:diflblustnt, &: partant quand 
il cfl feparé des autres fubftances qui 
font parmy le felpeflre,il fait vne liqueur 
très-acide , dont Tvfage d’icelle parmy 
l’eau du chardon à cent tefles ,. fait vn 
rcrricde merueiljèux pour rompre la 
pierre dans la vcffic & dans Ica reins, &; 
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âiicc l’vfage de le.Mi de mandragore,em- secretpow 
pefchela produdiondacalcul, (S<:eli: vri 
remede cres-afTeuré pour ceux quifonc 
fujecs au calcul: Ilolte auHi&tempere 
le5 violences ardeurs des rems ôe du foye, 
êd defopile la race. 

Voila toutes les vertus que i’ay peu 
encore trouuer dans le felpellre : plu--^’'^^Y 
fleurs ont voulu nous afleurer que c’eftoit 
le fujec de noffcre pierre, Sc de l’Elixir 
Arabique, mais ils font trompez,&:troni- 
peut ceux qui les croyenc j car dans tout 
l’interieur du felpeftre n y a (ubftance 
qui puilTe donner aucune partie deno- 
ftre Elixir ou Medecmc generale ; les 
Philofophes qui ont efcric ces chofes ont 
efcricallégoriquement, &c ont entendu 
vne chofepour autre : Ils appellent le fel 
qui fecrouuedans la matière de refpric ^ 
general du monde, felpellre; d’autant 
qu’à la vérité c’eft le Tel de la pierre des 
Pliilolophes : Toute laplus grande vertu 
que i’aye trouué qu’a le felpedre, c’cfl 
qu’il corrige tous les venins, &: la violen- 
ce de tous les médicaments purgatifs 
quels qu’ils fbienc , foienc-ils animaux, 
végétaux ou minéraux, pourueu qu’on 
le fonde auec eux j car par fon feu inté¬ 
rieur il brufle confume toutes forces de 
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Venins 5^ calcine leur fubftance, dans la¬ 
quelle apres ne relîde que la partie be- 
zoartique, qui gift dans la chaux, qui re- 
fîftc parfaitement au venin , qui de foy 
eft creu &: incuit, &: partant volatile, ne 
pou liant endurer ladion du feu naturel 
qui rcfide dans le fclpeftre , qui brufle 
toutes ces parties là. 

Il s’incorpore parfaitement bien, 5^ fe 
mefle parmy le fublimc doux, auec vn 
peu d’acide, de vitriol ou de fcl, &: con- 
ftituent tous trois enfcmble vnc grailTe 
. talqueufe, fondante corne cire, laquelle 
a des grandes vertus ,& purge fort douce¬ 
ment fans vomifTement quelconque, ny 
violence, ny trenchée, guérit parfaite¬ 
ment les fièvres intermittentes j parce 
qu’outre qu’il purge &: euacuë les hu¬ 
meurs peccantes, il réfrigéré ô£ defopile, 
qui efi vnc aètion fort contraire ; mais il a 
auec foy diuerfes fubftances, au moyen 
defquelies il opéré diucrfemenc. 
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DE LA GENEKATIQN 

^roSuftion du Sel commun. 

Chapitre XV. 

O v.T \^ monde croie&: 
penfc fçaiioir comme le 
lel commun s’engendre 
6c fe produit , parce 
qu’ils le voyenc produire 
6c croiflre j ils voyenc 
bien croiftre les arbres &: les plantes, 6c 
toutefois il y en a fort peu qui fçaehenc 
comme ils fefont&fe produifent, il en 
cftdemefme dufel, ilfefaitdeuancnos 
yeux, &: pourtant nous ne fçauons com¬ 
me la Nature lecompofe: le n’entends 
pas parler icy du fel comme principe de 
toutes chofes, mais du fel comme mix¬ 
te 6c compofé naturel, qui eft lî abon¬ 
dant 6c copieux par toute la Nature q u’il 
cfgalle qualî le fablon de la mer : C’elt 
icy comme tous les mixtes naturels ont 
perfide dans l’cfirc, leur temps, 6c leur 
durée, ils fe corrompent 6c fe dcftruifenc 
eux mefmes , par les principes mcfmes 
intérieurs de leur edre, 6c fe corrompans ^ 
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Comme &; deftruifans ils fe refoluêc en leurs prin* 

fefattiefi ^ipcs; dout Ic fcl eftaut ccluv qui fc ttou- 
tommHu. derniere rcfolution de chaque 

mixte,beau elemecaire qui fe crouue par- 
my toutes les côcauitez de la terre &: fur 
toute la fuperficic d’icelle, vient à lauer 
cette rcfolution, &:ces liants de tant &: 
tant demixtcs qui fe corrôpet dans la ter¬ 
re & fur la fiiperlicie d’icelle, emportent 
par ce moye ce qui efl: de lauature de fcl, 
& fe filtrant à trauers les pores de la terre 
fe clarifie de fes immondicesiPuis toutes 
ceslcfiiues &: ces eaux imprégnées dufel 
fde la rcfolution des mixtes s’en vont ren¬ 
dre dans la mer, réceptacle naturel des 
eaux,où par la chaleur naturelle du mon¬ 
de ôé du Soleil, leplusaqueuxs’exalanc 
& s’euaporant le plus tcrrellre fe çongele 
en fel,dans les falines &L lieux proches 
delà mer, où l’on a accouftumédefaire 
cuire par le Soleil l’eau de la mer, és pais 
fort chauds en temps d’Elté;Aucunefois 
♦ CCS eaux du monde toutes remplies du 
fel font cuites dans les concauitczde la 
terre, ^ font pouflees hors de la terre co - 
me fources de fcl perpétuelles, &: con=- 
uertics en montagnes de fel;comme és 
raontaignes de Querdonne , où le fel 
croiil en telle abondance cj^u’il eft inapof^ 
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Cbled’eJjniiferfafourcc & minière. Les 
vapeurs de l’efpti: general dumondeen 
ce lieu particulier fe conuertiflent en fel 
comun & vfuel, parla force & vertu du 
iel qui eft défia en ce lieu congelé & con- 
danle,la vertu Ce congelant eftant fi forte 
OC 11 puiüancc que tout ce qui arriue là fe 
conuerticcn fel. 

En quel lieu que le fel fe fafîe&: fe 
congelejilefttOLifioursfaic 8c compofé 
de fefpritgeneraldu monde, qui ayant 

auec foy les quatre éléments, le chaud 
agiüanc furl’humido, le cuit &ledio-cre 
en terre, en laquelle le fel paroift &: pré¬ 
dominé incontinent j mcfmcs auant 
qu en la codion du mercure du monde 
ligne de l'cfpnt general, le fcc prédomi¬ 
ne furl humide ; l’humideferend falé & 
pleindefel, lequel touhourstendàcoa- 
plation & fixation , & enfin boit tout 
fon humide, &:fe fait fel jainfif humide 
élémentaire cuit, fe congelé&:coagule 
en lel, qui a toufiours les plus grandes 
vertus & proprietez j car 1 efprit 6c fe- 
mence cclefte eft enfermée 6c enclofe 
dans cette coagulation, 6c la pure fe- 
mçnce de l'ajr pareillement y eft enfer- 
mee, Pences deuxgiftl’aaion&rvsKu 
des chofes j car ces cléments font les ptüs 


Le fel de 
^iuercion, 
ne commep 
fe fait-il. 


aueclefeL 

commun 

dulcifé. 


adifs de tous , èc font appeliez mafles 
cléments, & les autres femelles, à raifon 
qu’ils pâciflcnt pluftoft qu’ils n’agiffent. 

Se qu’ils fc laiffent gouuerner aux autres: 
Ainfi le fel eftlagraiffe&: lefelpeftrcdc 
^ ÇQU5 les autres cléments , Se la vertu d’i- 
ceux Se l’entelechie eft en iceluy, Se qui 
fçait auoir liquide Se doux Ton intérieur, 
poiTcdc vn grand fecret, & vn grand ali¬ 
ment pour feruir la Nature afFoi blie : Ton 
Orfotaiu acide, à force de circulation, vient doux 
Se dulcifie fa fubftance acre Se mordi- 
cantc, Se la difToult-ôd tient liquide com¬ 
me fyrop, auec lequel vous pouucz faire 
vnor potable d’importance; non toute¬ 
fois femblable Se efgal en vertuàceluy 
qui eft fait auec Teiprit acide &: ardant 
qui fe tire de refpric du. monde, qui eft 
le vray Se feul or potable des anciens,- car 
ceftuy-cy n’eft qu vue branche: Il eft 
orpotahle qu’cu diftoluaut Ic fcl dans 1 cfpric 
^ acide de refprit du monde, 
vous conuertiftez lefelenleur fubftâce. 
Se le dulcifiez parfaitement, auec lequel 
vous pouuez faire vn or potable d’cfgal- 
Ic vertu Se puiftance à celuy des anciens. 

Il y en a peu qui puiftent paruenir àcc 

feerct, Se partant il eft reputé impoftible 
de ceux qui ne chcriflenc que ce que la 

Nature 
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Nature opéré ordinairement, &: qui ne 
cherchent point ce qu'elle peut faire, 
âideepar Tartifice. Ils fe contentent dii 
feul fcl comme la Nature le produit &: 
1 engendre, & encore ne fe mettent pas 
en peine de (çaüoir defquelles parties la 
Nature le compofe defquelles vertus 
dans fon intérieur elle le doue Sc Je qua- 
lihe : Ils font contens de le voir acre & 
mordicant, abftcrfif &: preferué de cor- 
ruption eitre incorruptible luy*-nier- 
me, tuer la vermine ^rrefifter puiJîam- 
ment aux venins j ils n'ont que faire de 
luy multiplier fes vertus, &c voir àqucl 
degré elles peuuent monter , fes ver¬ 
tus apparentes termoignent bien que 
celles qui font cachées dans fon inté¬ 
rieur font bien plus grandes & magni- 
lîqucs: 
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de LA GENER^TlOTi 

cy produftion du Coral. 

Chapitre XVI. 

E Coral deuroitcflre va 
exemple &: preuue af- 
fez Tuffifante à cous les 
Philofophes peripatheti- 
ciés, pouileur faire croire 
que les pierres & tous les 
^ minéraux croilfenc &: multiplient delà 
mefme &: pareille façon que les végé¬ 
taux; car ilsvoycnt vifiblement deuanc 
leurs yeux que le coral qui eft vrayemenc 
pierre, croift &: vegetc à la façon des au¬ 
tres végétaux, &: non par addition exté¬ 
rieure d’vne fubdance fur autre , mais 
par vray aliment intérieurement pris, 
digéré changé en fa fubftancc de pa¬ 
reille façon que les végétaux fuccent &: * 
attirent leur aliment de la terre, &: cui- 
fenc &: digèrent, &: le diftribuent par 
leurs vifibles veines à toutes les parties 
de leurs corps. Ainfi le coral commence 
à germer ôc croiftre dans la mer de fafe- 
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m^nce qui fe tire du grand ventre de la 
terre, où rcfprit^eneral du monde re~ 

çoit quelque dirpoficion particulière par Lecord 

les elprits corallins qui difpolent cette 

icmenee à leur particulière deuotion, & 

dans la profondeur de la mer ; cette ma- 
* tierc vifquçurefç poulTe en arbre de pier¬ 
re,&: félon les foulphres b|acs, rouges ou 
noirs qui fe trouuent abondans en cette 
fcmcceou matière vifqueufe,lescoralsfe 
forment & fe poulTent en petits arbres 
rouges fl le foulphre eft rouge, blancs fi Le pdr 
JC loulphre efi: blanc, &: noirs fi le foui- 
phre noir ; car du foulphre le coral tCir 
rcçojtla couleur, comme toutes les au- 
très chofes qui font au monde. Le coraJ 
donc né & formé de cette matière vif- 
queufe.glutineufe & humide qui fe trou- 
ueparciculierement dans lamer pleine ' 

de ces efprits , croift &vit demefme&r 
de pareille matière qu’il efi; fait &c en«ren- 
dre , en telle grandeur hauteur qq’il 
cfgallc la hauteur des petits arbrilfeaux, 

& fait cent êc cent petites branches qui 
lortent de fon tronc & tige, &c grofiilTenc 
toufiours , tant que leur tige croifi , 6c 
«en font de nouueiles tous les ans /do 
niefine façon qu’aux autres arbres 6c 
plantes qui vcgeccncfur terrece qui de- 
S ij 
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uroit conuaincre d’erreur tous les Pe^ 
ripatheciciens qui ne veulent accorder la 
végétation aux pierres & minéraux; car 
le coral efi: de vfay vne pierre la Na¬ 
ture la fait croiftre &: vegeter en mcfmo 
Le coral f^çonque Ics plantes, vifiblement à nos 
fierreqni ycux, poutnous apprendre commetou- • 
vcgeie. tes les autres pierres croilTent &: végè¬ 
tent auflfi bien que lecoral. 

Anciennement tout le monde, & cn- 
cor dans les Indes on fait grand cas du co* 
ral. Les vierges &: les femmes en faifoiêc 
leur principal ornement, a prefent Ton 
vertudi4 ^e fait edat que de for, &: rornemenc 
éoraL plus beau'&T rare que la femme puifle 
auoir,c’efl: l’or : mais le pafle de fin coral; 
à caufe des grandes vertus qu’on diroit 
qu’il poiredoic, tant pour purifier le fang, 
donner du bon-heu?, que pour chafTer 
lesfpedre, ôc empefeher les charmes &: 
preferuer de l’cpilepfie : c’cfl: pourquoy 
les petits enfans en portoient de grandes 
pièces au col, les plus belles & les plus « 
viues qu’on fceufttrouuer; à prefent l’on 
n’y remarque pas tant de vertus , Tony 
remarque tant feulement vne vertu 
aflringente &: cardiaque ; Et moy l'y 
ay remarqué vne vertu incifiue & pro¬ 
pre pour atténuer le calcul dans la ve/Tiç 
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& encore fe multiplier par la calcination 
du^mefmc coral ; car par la calcination 
lî ^ atténue &: ferend plus pénétrant StC 
incifif; L’on le peut diïTouldre dans le 
vin-aigre diftilJé, en faire du Tel qui con- 
lerue fes vertus ; mais fi l’on le difiToulc 
dans le vin-aigrc phific &: eau ardante 
quifetrouue dans rcfpric general ànZrélZ'u 
monde vous en ferez vn fej , qui par 
continuelle codion fe dulcifie &fccon.^^'^'' 
uertic en vne liqueur très* douce & tres- 
preciCLifc , de grandifiime vertu &: effica¬ 
ce pour purifier Icfang , capable vraye. 
ment de guarir la ladrerie , en l’vfagc 
continuel d’ioçile, ® 




L’mre tmfiefmt 



DE LA GENEKATION 
O" produShon des Perles, 

Chapitre XVIL 

I les Gorails nous ont foiir- 
ny de preuue comme les 
pierres métaux, végè¬ 
tent 6c viuent a leur mo¬ 
de, les perles nous fourni¬ 
ront d’exemple 6c de preu- 
UC, comme dans les animaux mcfmes: 
elles croisent 6c fc multiplient 6c végé¬ 
tant dans leurs corps de la mefmc fub- 
ftancedont leurs meres font nourries 6c 
conferuces , pour preuue euidente qu’il 
n’y a qu’vne choie dans la Nature dont 
toutes chofes font faites 6c compofees, 
tant animaux végétaux que minéraux. 
opinion Tous les bons Autheurs nous laiflent par 
^j;;;^^;”^ercrit que Içs perles fc font &: fe compo- 
Cratfon fcnt dc la rcféc î les meres perles dans 
dos perles, jgm-g coquilles qui font les mines , où ces 
pierres precieufes fe forgent &: s’engen¬ 
drent , prennent à la pointe du iourla 
refee, lors que cette diuinc liqueur tom- 



des pcrets C hj miques. 279 

hc du Ciel, ôc montent àiafupcrficic.de 
J’eau, & làouurent leurs coquilles, afin 
de donner entrée à cette rofee qui les 
remplit Si lesengrolTc defapurefubftaii' 
ce , apres clics le ferment Si vont dans 
leur gifte ordinaire au fond de la mer, ou 
par leur chaleur naturelle cette rofée eft 
cuite Si digerée, Sc par leur induftrie na¬ 
turelle formée Si faite perle, qui s’atta¬ 
che auxeoftez de leur coquille. 

Voila ce qu’en efcriuet tous les anciens 
Si modernes Philofophes, delacompo- 
fîtion de la perle , fans confiderer quo 
leurs meres qui font leurs vrayes mines, 

6i dcfqucllcs les perles font parties, ne 
fbnc pas faites & engendrées de la rofée 
tant feulement, qu’il y faut vnc femcnce 
particulière pour engendrer les merc^ 
perlés , qui de la digehion de leur ali¬ 
ment intérieur, comme excrcmenteule, 
fe forgent éi compofent vne coquille 
qui leur fert de maifon, comme aux li¬ 
maçons , ôi dans icelle font les perles. le zaroféê 
veux bien :croire que la mere perle fc »^t*rrities 
nourrit de larofée immédiatement} car 
il y à dans la. rofée affez d’aliment pour 
elle , mais que du niefme, aliment fans 
pafferpluftoft «Si changer en elle, lesper- 
les s’.en facent., c’eft ce qu’il mefemble 
S iiij 
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qui eft contre l’ordre naturel: car les par¬ 
ties font toufiours faites de la mefme ma¬ 
tière que le tout. Or les meres perles ne 
font pas fairesimmediatement delaro- 
fée, mais elles en font nourries j &: cét 
aliment eft changé en femencc , de là- 
quelle immédiatement, apres les meres 
perles, font faites : Ainfi l’opinion des 
anciens Philofopbes fur la génération 
des perles,n’eft pas bien déclarée &: faite 
Comment manifeftc ; car il eft bien vray que la ro- 
ia rofée féc doiinc l’eftrc âux pctlcs, mais elle eft 
^^”^^^^f^’/pluftoft digerée en aliment des meres 
perles,& puis de cét aliment en la dernie- 
TC digeftion des meres perles, lacroufte 
eft pierreufe, corne ayant plus d’efprit de 
fel, & eft renuoyée corne excrement aux 
crouftes delà coquille de lamereperle, 
où i 1-s’attache & fe forme en perle,tât par 
fa chaleur intérieure, que par la chaleur 
extérieure de la mere perle , qui eft la 
matrice qui cuit &: digère cét excrement 
'Comme quc la mere perle yenuoyc. Les perles 
Pfjnties donc fe font àcompofent de la façon fe- 
ferles, opiiiion î Ics mètcs perless’cic- 

uent du fond de lameràkfuperficiede 
i’èaü , pour prendre leur pain quotidien, 
& leur pafturc ordinaire : là elles s’ou-, 
urent Ô<: prennent la rofce,.dc laquelle 
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elles Ce nourriffcnt & s’alimentent:, elles 
digèrent &: cuifcnt cét aliment, dont le 
plus cras ^terrellrc eft enuoyc , com¬ 
me cxcrement inutile aux extremitez de 
leurs corps, d’où fe forge leur coquille, 
1 intérieur de laquelle eft tres-beau & ref 
fcmble à la perle j parce que le plus pur 
de cét excrcment y eft employé , &: le 
plus cras Ôc terreftre eft renuoyé au de¬ 
hors en grofles &: vilaines efcailles en¬ 
durcies l’vne fur l’autre en pierre coquil¬ 
le. La coquille eftant faite &: vieille, 
pour lors les meres perles attirent & fe 
rempliftent de roféc , de laquelle elles 
viuent, êc l’cxcrement de leur aliment 
eftant reietté aux lieux ordinaires ne 
trouuant lieu ny occafion pour fe faire 
coquille du plus pur d’iceluy, la perle fe 
forme, &lc plus cras eft reietté dehors 
àtrauerslespores. 

Voila ce que i’aypeu comprendre de 
la génération & produdion des perles 
parles promenades que i’ay faites fur les 
eoftes de la mer de Bretagne , où il fe 
trouuc des coquillcs qui portent les per¬ 
les , mais ie n ay iamais peu comprendre 
par l’infpedion des meres perles que i’ay 
fouuent contemplées que la roféefuft 
]a çaule immédiate de la production 
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d’icelle , mais que telle produdion vc- 
noie de l’intcneur des perles,-aulTivoit- 
on fortir les perles àtrauers les pores de 
la coquille; Car lamere eftant attachée 
à fa coquille enuoye fes excrcments des 
digeftionsqu’elle afaites defonaliment 
à trauers les pores df fa coquille, d’où les 
perles fortent comme graine de ladrerie; 
&: à la vérité cét animal & poifTon efl: 
plus ladre que les autres , &:manifeftera 
ladrerie par fa perle , qui efl; vn excré¬ 
ment melancholique &: terreflrc, plein 
La ferle dc {cl, vtais figncs de ladrerie. V oila d’où 
*îr!ri!dêla humain de faire cas 

mereferU. cftimc dc la ladrcric des poiflbns, parce 
qu elle eft belle aux yeux &: agréable: 
car pour des rares infigncs vertus il n’y 
en a point; bien que le commun &:vul- 
vertus des -Y attribuc beaucoup ,des efti- 
pries. ^ mant fort cardiaques pour conforter les 
efprits, arrefter le flux de fang, & route 
forte dc flux dc ventre,conforte,r la veuc, 
retenir les mois, blanchir les dents, pu¬ 
rifier le fang ,&:pluficurs autres fembk- 
bles : Toutes lesquelles vertus, fi elles 
font i ellps font occultes dans leurs prin¬ 
cipe ; car comme elles font, elles ne ma- 
nifeflent aucune de ces vertusque la 
vertu aftringente. Quiconque doneques 


des pcrets Chjmi^ucs, 1 8 5 
voudra voir toutes ces vertus dans les 
perles, qu’il talche de les didbuldre en. 
leurs principes,comme l'on afaicles mé¬ 
taux, iltrouucravn Tel, vneliqueur, 

&: vn foulphrc de grandilTime vertu, à 
qui l’on pourra iuftemenc attribuer tou¬ 
tes les vertus rufditcs tres-apparences «S<: 
manifeftes : car de ce diuin ajiment, 
d’où les meres perles font nourries , la 
Nature en fait tout ce qui eft de pré¬ 
cieux dans le monde j tellement que l’art 
aulli y trouue toutes les tarerez qu on fe des fccrets 
peut imaginer, mais il le faut fçauoir 
traitter, &: cuire, &: fixer ce qui eft en luy 
d’homogene. * 
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DE LA GENERATION 

^ produflion des Dumants, 


Chapitre XVIII. 


Comment 
fefont la 
diamants. 


Es diamants & toutes les au- 
très pierres prccieufesrepro- 
duifent &:re font delà parcil- 
le façon &: maniéré que les 
métaux &: autres chofes terreftres ; car la 
vapeur des éléments , qui perpétuelle¬ 
ment defcoule d’eux comme leur vraye 
femencejdcfcendau centre de la terre, 
&:par la chaleur naturelle, tant d’icelle 
vapeur,que de la terre mefme, cette va¬ 
peur vientàfefublimerenhaut àtrauers 
les pores de la terre , Zc par ce moyen 
monte &: defeend par cette montée 
defeente fc cuit &: digère, de fe purifie 
toüfiours deplusen plus, en tcllefaçon 
quelle paruient à vnfuprcme degré de 
pureté, &: netteté ; tellement qu’en cet¬ 
te pureté de limpidité elle fe congèle 
par les principes qu’elle a de congélation 
en elle mefme, qui font la chaleur de fei- 
chereffe qui prefidcnt en cette vapcuii 
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qui parles pores de la terre fc change ea 
eau limpide & criftalline i laquelle fepa- 
rée à force de diftillations &: fublima- 
tioscoutc de graifle elemêtaire,l’humeur 
aqucufepreçiominanc fe congele,com¬ 
me nous auons dit es lieux froids, en pe¬ 
tits criflaux/quifecongelent&s’endur - 
cilTent en telle façon par la feicherclTc 
qui eft en leur fubftancc , qu'jls fe for¬ 
ment enfin en vrays diamants, tcllemcnc 
forts &: puilTants qu’ils refifient aux 
coups de marteaux ; toutefois les vues 
plus que les autres,à caufe des lieux où ils 
feforgent &: fe compofent &: félon la pu- 

rctédelcurfubfi;ance,&force d’icelle en § 

vertu coagulaciue &: congelante,qui def- 
pend &: defeend de la vertu dufel, qui 
eften la matière feminale des diamants. 

Il s’en trouuc grand nombre es Indes, en z,, 
Arabie, Vautres lieuxparmy la mine mniis fe 
d’or i d’autant que où horaaccoufiumé 
de fe produire, cectç vapeur elementai- 
refemencedetouteschofes ,aaccoufia- 

me aiiffi en ces lieux de fe purifier au der¬ 
nier degré, & ce qui cft de plus gras ôc 
foulphrcux de cette purification fe for¬ 
me en or à caufe du foulpbre plus co¬ 
pieux qui y demeure, &c le reflie qui cft 
plus fubcil ôc aerien fe change &:fc cuic 
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en diamant; & voila la raifon pôurquoy 
les diamants fc trouuent toufiours parmy 
la mine d’or, &:oùles diamants fe trou- 
uent l’or n’cft guère loing. 

Difrcnce S'il y a diffcrcnce entre les diamants, 
f/Jfre les elle prouiêt de la pureté de leur matière, 
diasnmts. diuetfité dcs lieux Te purifie 

aux vues plus qu’aux autres, àcaufeque 
le lieu cft plus net &: plus pur l’vn que 
l’autre, & cette pureté dépend encore de 
la continuelle fublimation de cette va¬ 
peur élémentaire qui en s’cfleuant & 
montant & defeendant purifie toufiours 
les lieux où elle palTe, emportant auec 
♦ elle le plus limoneux bourbeux, te le 
bVu fe fixant d>e congelant en gros cailloux &e 
font les grolTes pierres, & le pall'ant toufiours en 
csi^iioiix. ^ les gros porcs de la terre; 

dont les montagnes fe font & les rochers, 
dans Icfquels apres cette vapeur élémen¬ 
taire continuant a fc fublimer, en fait en 
fin ,rciettant toufiours le plus impur de 
groffier au dehors des vafes de pureté, où 
cette vapeur venant à fe congeler pure de 
nette de toutexcrementélémentaire,fi, 
elle cft pleine de foulphrc &dc graifte, 
elle fait de compofe l’or ; & fi elle .eft pri- 
uée de cette graifte, de qu au lieu d icello 
domine la partie aqueufe , dC celle du 
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fcl, elle en fait les diamants,comme nous 
auons dit; lefquels ne font differents des 
crrilaux qu en la partie fixante, qui elt 
beaucoup plus puiifante aux diamants 

qu aux crillaux,& que le mercure qui 

t CS diamants eft encor plus pur &fu- 
lime que non pas és criftaiix, quifonc 
tous remplis d’eau élémentaire, conge 
Ice.tant parla force du froid, qucparla' 
vertu congelante du fel qui elf pSy 
leurmercure: Auxdiamants.l nVaquL,f 
nrercure & toute leur liqueur'de 
quelle ils fonccompofez cft mercurialle ^ 

& de la vapeurpure des éléments; éscr, 

ftaux au contraire rl y a quantité d eau 
clementaire & peu de vapeur ou de mer¬ 
cure , ce qui eft la caufe pourquoy les cri- 
ftaux fonrplus mois, & ne fontpL fi lui- 
^ns & pleins de lumierb;car l’eau elc- 
^entajre congelée par la vertu du fel ne 
P ut eftre jamais fi efclattante&Jumi- 
neufc,quelemercure,purc5gelé, &fixé 

par a vertu defon fel & foulpÈlc blanc 
qui luy augmente fon luftre & f4ef2 1 ’ 

Ce foulphre blanc & la pureté diâner' 
cure auec la ferme & confiante Stion 
du fel qui fetrouuencés diamants font 
toute leur différence. Les Indiens & 
ceux qmfe trouuent és mmes d’Arabie 
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Tourquey &C d’Ethiopie, font cftimez les meilleurs 
hs dm- ^ plus fins i d’autant qu’cn ces prouinces 
Tens'fol’t n\\ncs d’or font trcs-pures, & que la 
plus fins matière feminale des diamants en ces 
tous ^ eft plus pure bc fublimée qu’en 

autres lieux de la terre,& le Ciel & le So¬ 
leil plus vigoureux & fort qu’é tout autre 
lieu, qui cuitauec plus de puifTance cet¬ 
te matière, & la conduit à parfaite con¬ 
gélation &: fixation i car bien que le 
froid extérieur ferue grandement à cet¬ 
te congélation, fi eft-cc toutefois que la 
chaleur naturelle y ayde encore dauan- 
tage ; car rien ne vient à parfaite fixation 
fans préalable maturité &: codion delà 
matière qui fe doit fixer & congeler. 

Vertus des diamants ont pluficurs vertus, 

JlmLtf. mais à caufe de leur ferme fixation 6>ô 
-.congélation , ie ne croy pas qu’ils en 
puifient communiquer aucune : L’on 
tient qu’ils rcfiftent à toutes fortes de ve¬ 
nins,qu’ils font venins eux mcfmes;cc 
qui eft toutefois àl’experiecc très-faux, 
le croy bien toutefois qu ils ont de gran¬ 
des vertus, mais qu elles font comme en 
l’or, enfeuelies dans leurs fermes Sc forb 
tes murailles, &: qu’il faut rompre icelles 
pour en ioiiir. La matière qui Icscom- 
pofe peut feule les rompre amollir jSc 
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les conücrtir en liqueur qui fera de 
grande vertu^car la matière dont ils font 
compofez par la Nature ell de grand pris, 
&:de mcfme cflofFe que celle-là de l’or; 
tellement que s’il y a des vertus rares 
dans l’or, il y en aura dans les diamants, 
& qui feront indomptables, comme les 
diamants en portent le nom. ^ 


DE LA PKODVCTION 

^ génération des Efcarboucles 
Cir Ruhins, 

Chapitre XIX. 



Es efcarboucles Sc rubins ne 
font point difterens les vns des 
autres, qu en qualité; les efcar-©* 
boucles font plus efclattans 
lumineux que les rubins ; les rubins à 
caufe que leur matière n’efl: pas fi pure &c 
fl nette que celle des efcarboucles, le feu 
qui efi: enfermé & congelé là dedans ne 
peut pas efclatcer &C illuminer ; tant que 
dans les efcarboucles , où il eft à vn fu- 
prérac degré de fa pureté , aucGtpusles 
autres principes qui compofent refpric 
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general du monde , & riiumide ra^ 
Comment dical vniucrfcl duquel les efearbou- 
ft font les ^ les rubins font faits &: compofez, 

Tfcarlo^- cette fâçon, cet humide radical vni- 
^les. uerfel diilillant perpétuellement des 
clcmcncs, &: s’infmuant dedans la terre, 
^ montant &: defeendant j àc fe circulant 
ainfi perpétuellement poutfedepurerd.:: 
pour fe porter où ileft necelTaire J^pour 
entretenir la diuerfité des générations & 
produdions naturelles , paruient enfin 
en quelque lieu,pur &:net,rcmply des 
elprits Goagulatifs du fel où il s’enferme, 
àc fe congele auec eux en pierre tres- 
dute &: efclattante, qu’on nomme efear- 
boucle ; car cette liqueur trcs-limpidc 
6 ^. cres-claire fe venant à congeler & fc 
fixer parle moyen des efprits du fel,ayant 
auec foy vn foulphre tres-rouge &:tres- 
efclattant , qui le congele parmy cette 
limpiditéî congelé qu’il eft , cft: la 
caufe de fon efclat &: de fon luftre, &: de 
fon feu radieux. Les différences que les 
prouinccs où ilscroilTent leur donnent, 
neft autre chofe, finon que leur eau&: 
leur feu n’eft pas efgallementpur &:nec, 
en toutes prouinccs de la terre , mais aux 
vues plus, aux autres moins ; d’où félon 
les degrez de pureté ôz netteté il^reee- 
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üoient le nom de leur différence , le 
prix de leur valeur & eftime ; &: d'aiitanc 
qu en diuerfes prouinces Ôc climats de la * 
terre , cette pureté efl plus grande aux 
•vues qu’aux autres , l’on leur donne le 
prix de valeur félon les prouincesoù ils 
croiffent ,-,car ceux des Indes font les 
plus eftimez; ceux d’Ethiopie viennent 
apres. Les malles font les plus beaux, &: 
font ceux qui icetent plus de feu ; les fe- 

incllcs font ceux qui reluileot moins: Et 
.toute cette différencen’eü:que delà lim¬ 
pidité &^larté de fon mercure, & du feu 
&: de l’efclat de leur foulphre. 

Les rubins font des efcarboucics, mais 
lis ne font pas fi luifans & efclattansj ^ 
d autant que leur eau & mercure qui ^ 
leur adonnéleur eftre, eft plus trouble, 

&: n eft pas fi fublimé & dépuré que ce- 
luy des cfcarboucles, ny leur feu & fouL 
phren eft pasfi vifny dépuré ; tellement 
qu’ils ne pcLiucnt pas compoferviK? pier¬ 
re fl radiante &: cfclatcante que s’ils 
eftoient en leur fupréme dregré de pure¬ 
té ; qui efl: la caufe pourquoy toutes cho- 
fesqui l’ont efclattent ôc reluifent. Nous 
le voyons dans le bois de chefne, qui : 
pendant qu’il efl: en fon naturel, il ne ^ 
4.oanc âucun çfclat ny lumière , ^ dés ‘ ^ 
T ij 
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Le lois auflTi toft qu’il commence à fe pourrir en 
fourrydtt ^ fa fubftancc fe diffoluant & fe fe- 
parant de fes impurctez, fon fel fepuri- 
rei(tit-U. fiant il reçoit vnc clarté lumineufc , 

fl belle qu’en pleine nuid il iette des 
rayons de lumière, plus beaux que ceux 
de l’emeraude ; C^iconque pourroic 
trouLier le moyen de feparer cette hu¬ 
meur lumineufe &: la congeler 6c fixer 
en pierre , il en feroit des pierres tres- 
precieufes. 

Gmats Les grenats font encore de bas rubihs, 

d'oUfont- &: font de mefmc eftoffe 6c matière les 
autres.; mais l’humeur 6c le 
mercure qui les compofe eft beaucoup 
plus trouble 6c obfcur que celuy qui 
0 compofe les rubins, 6c leurfoulphre aufli 
n’eft pas efgal en pureté; 6c voila pour- 
quoy les grenats font beaucoup plus ob- 
feurs que les rubins, 6c ne icttent pas de 
feu , aulfi ne font-ils pas fi précieux 6c 
tant en eftime que les rubins. 
vertus des i c ne doute pas qu’il n y aye des gran- 
efeurbou- diflimes vertus , 6c dans les cfcarboucles 
chs, rubins ^ ^ Tubins 6c gtcuats i mais elles 

ç^grenu enuclopées 6c fi cftroictemcnc 

liées 6c enfermées dans leurs fortes mu- 
railles qu’il eft impoflible qu’elles fe puif 
(cnç communiquer 6c demonftrer en 
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cuidence, (ans rompre pluftofl: ces for¬ 
tes &: dures murailles, qui ne craignent 
aucun feu que ccluy qui eft enclos dans 
1 humide , qui teur a donné leur cflrcj 
auec lequel feul, & non auec autre, vous 
pourrez diffoudre en leur première ma¬ 
tière ces pierres fl dures, &:iouyrparce 
feul moyen de toutes les vertus que la 
Nature y aenfermces&enclofes,com¬ 
me ialoufe de nous communiquer fes 
plus riches threfors. 


Le feu feül 
qui efi en¬ 
clos dans 
l'humide 
radical dtê 
moUefeu^ 
dijfouldre 
lesfierreSf 


DE LA GENERATION 

& prod^ffion des Ejmeraudes • 

^ Hyacinthes, 

Chapitre XX. 

E s Efmeraudcs font pro- Vefme- 
duites &:compoféesdeJa 
plus pure partie de 1 ef- ter ^ 
prit general du monde, 
en laquelle vn foulphre 
pur, non toutefois cuit &: 
meur confiftc, qui luy caufe ôc luy donne 
fa verdeur. Cét efprit general du monde 
temply d*vne vigueur Ôc force celcfte ÔC 
T 
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n altrale , ioint à vne fubtile vapeur élé¬ 
mentaire Te conuertit en eau très claire 
ôc limpide, qui a en foy tout ce que la 
Nature peut fouhaitter pour lacompo- 
lition de toutes chofes : cette eau s’en¬ 
fermant dans les cpneau itez d’vne roche 
rres-hne tres-pure fe cuit, tant par fa 
propre chaleur &C Ton foulphre naturel 
qui perpctucllement tend à fa codion, 
que par la chaleur extrême qui eft cnclo- 
fe naturellement dans le centre de la ter¬ 
re, qui erchaulFc toute la terre ; eexte ma¬ 
tière fe cuit petit à petit, Sc fe congele 
dans fes lieux foufterrains en pierielui- 
fante & limpide, le foulphre qui efi: 
• là dedans interne iuy donne cette cou¬ 
leur verte que nous y voyons ; car eflanc 
celuy- là fcul comme principe de moii- 
neiTient&: de chaleur, qui mefle les clé¬ 
ments fleurs qualitcz & vertus cnlef- 
meraude, particulièrement il introduit 
la verdeur de la crudité du mercure qu’il 
larmteur fixe cnpierre ,* quc s’il le cui- 

•verte fe ibic datianrage cette verte couleur fc 
changeen chanpei'oit en iaune , comme nous 

îH’.me , ° \ r 

UUtinetn voyons par 1 expérience en toutes choies 
rouge, vertes, qui par plus fortecodion chan¬ 
gent leur couleur verte en iaune, &; le 
iaune fe change apres par plus forte co- 
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â:ion en rouge, lequel vient clair, lim¬ 
pide & luifanc, par la limpidité & pureté 
du mercure où il eft enfermé &: congelé 
auec luy, par luy mefme. 

Les hyacinthes pareillem-cnt fe for- Zeshya* 
ment &: fc compofenc de la mefme li- cinthesde^ 
queur vitale du monde qui s'enferme 
dans les rochers purs &: nées de toute 
forte de terrelimoneufe&^fangcufe, 
fe congelé, comme dit eft en pierre lui- 
fante & limpide par la vertu de fa cha¬ 
leur naturelle, éc la vertu du felcoagu- 
lacif&: fixant qui eft en cette liqueur vi- 
talle, qui trauaillc roufionrs à le congeler 
fixer: Le foulphrc aufïi qui eft pareil¬ 
lement dans la mefme hqueur fe meurif- 
fanc toufiours , colore &: teint cette li¬ 
queur & luy donije cette teinture d'orcL 
clattâte qui paroiïl àc reluit dans les hya¬ 
cinthes: Ainfi Icshyacinthcs fe parfont & semenu 
compofent dans les entrailles de la terre; 
mais leur femence vient de l’eau qui iet- * * 
te fon efpcrme remply de femece dans la 
terre comme la matrice des fcmences de 
l’eau , où elles font digérées , cuites & tilt2T 
parfaites en métaux, minéraux où picï-fewences 
rcs,felsoualuns, ou telles autres chofes 
femblables, félon les lieux où cette fe¬ 
mence tombe auec les efprits indmidus — 

T iiij 
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de chaque cfpcce pour efpecifier & îndl- 
iiiduer cette fcmcnce generale , félon 
leur vœu &: intention en refpece parti¬ 
culière en laquelle ils tendent à vi- 
fent. 

Vertus des Lcs hyacinthes les efmeraudeSjainli 
faites &: compofees par la Nature, ont de 
rmies, grandes dédicacés vertus, lesefmerau- 
des pour le haut mal autres maladies 
de la telle, les hyacinthes pour la pelle 
ôc fievres pellilences 6^malignes: Mais 
leur corps ellant li compacte & fi fixe 
qu’il ell , il eftimpofiiblc que ces vertus 
puilTent élire communiquées , car elles 
ne communiquent rien à caufe qu’elles 
ne le peuuent, parce que leur fubftan- 
ce n’a aucuns cfprits volatils pour porter 
leur vertu. Que faut-il donc faire pour 
obtenir d’elles ces grandes vertus, il les 
fautramollir &:reincrudcr leurfubllan- 
Hyacln- > cuite & fixc par la liqueur & l’hu- 
thes dif- meur celclle &: élémentaire qui leur a 
fouîtes en^ douiié Icur ellre,&: en faire par ce moyen 
* des efmeraudes &: des hyacinthes liqui¬ 
des &: molles, & par ce feu 1 moyen vous 
aurez des remedes tres-alTeurez po’ur 
guérir rcpilepfie, &: preferuer guérir 
delà pelle ^ déroutes fièvres pellilen- 

£CS, 
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DE LA GENERATION 
O* produHion duTalc, 

Chapitre XXI. 

Lvsievrs fe mettenc 
en peine pour fçauoir ré¬ 
duire le talc en huile 
eau, pour les rares & ri- 
ch ,is threfors qu’ils pen- 
fent , qui confiftenc en ^ 
cette huile &: eau de talc ; s’ils fçauoienc 
que c’eft , ils le lailTeroicnt là , comme 
vne chofe inutile. Ce n’eftpas le talc du- ^hî'e^-ce 
quel l’huile eft fi precieufe, &: fi merueih 
leufe, mais c’efi vn minerai que la Na¬ 
ture compofe d’eau tres-claire auec vu 
peu de foulphre blanc meflez enfemblé 
&: defel, cuits &: fixez à perfection dans 
les rochers & minières du plaltre, où il fc 
trouue ordinairement congelé en fueil- 
les & tables l’vne fur l’autre entafiTées, • ■ 
luifantes comme criftal, d’où vient qùc 
quelques vns l’appellent eftoille de terre 
à caufe de fon efclat & de (bn luftre, les 
autres l’appeïlenc verre de terre j d’au- ^ j 

è 
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tant qu’il efl tranfparent &c luifant com¬ 
me verre : tant y a que ce n’cft qu’vnc 
terre luifante , claire &:diaphane, où la 
limpidité du foulphre blanc &: du fel, 
prédominé en fa compofîtion, tellement 
fixe&: eompaéte qu*d elt inuiolableaux 
z,eta-îctn forces ô>c violciices du plus fore Vulcati 
fncecal- qu’onpuilTe excogiter, touceft is à lafin 
'Violent' clt contraint d y ceder : mais 1 on eir im¬ 
patient , &C Ion ne peut auoir la patience 
de le tenir dans le feu l’efpace de trente 
ou quarante iours, dans lefquels il fc cal¬ 
cine , dans vn feu fort violent, tel qu’efl: 
çeluy des verreries. Il ne faut pas auoir 
peur qu’il s’y fonde, ny qu’il s'y conuer- 
tide en verre, d’autant que fa matière n’y 
elf pas difpofée , pour le peu d’humeur 
mercuriallc qui s’y trouue,qui eO: la feule 
caufe de fulion en toutes chofes, fi elle 
efl; abfente, la ficcité du fel prenant en 
telle façon que tous les mixtes où elle fe 
jrouue prédominante , font infufiblcs 
comme les pierres. 

Talc priué Or pout le talc ileft tel par l’experien- 

natureüe- qu’cii font tous les iours tous les Al- 
nlmfde chymiftes, qui fe peinent apres luy pour 
onRuenx. en auoic fon humide ondueux que la 
Nature ne luy a pas donné, ils veulent 
en dclpit de la Nature qu’il enaye , ôc 
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encore par des moyens contraires à leurs 
incenfions j car ils le mercenc dans vn 
grand feule plus violent qu’ilspeuuenc 
faire, &:par ce moyen difent-iîs pouuoir 
paruenir à lextradion de l’immide 
ondeux qui refide en luy. Qujis con¬ 
templent vn peu le les prie facompolî- 
tion qui eftde beaucoup de foulphre &: 
de fcl Sc peu d’humide,s’ils peuuent tirer 
d vne chofe ce qu’elle n’a point, & en¬ 
core par le moyen d’vne calcination vio¬ 
lente qui dcfleicheplufloft, qu’elle n’hu- 
mede ; fi c’eft pour ouurir fes pores Sc 
donner apres fa calcination plus d’i'ngrés 
a leur diflbluant,ie prendrois patience; 
mais ils penfent apres cette violente cal¬ 
cination par la feule expofition à leur 
froid Sc humide paruenir à fa diflblution: 

1 humide qui refide en l’air qui eft 
aqueux ^flegmatique n’a pas le pouuoir 
delcdifioudre, mais il s’y congelé bien 
en eau &: s’y condanfe, y eftât appeliépar 
la feichereffe violente qui refide dans 
ce talc calciné, de fc change en humide 
aqueux , qu’ils cftimenc huile de talc; 
mais s ils font gens de bien , ils voyerre 
bien quec’efl; feulcmetl’humide défait 
que le talc calciné a appelle , & qu’il 
â, aucune vertu de celles que les an- 
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ciens Pliilofophes Chymiques luy ont 
atcribué. 

■Hu^Uâe S’ils défirent tant auoir Ton humide 
talc. ondueux^encore qu’il foit petit en quan¬ 
tité, il s’y faut comporter d’autre façon 
qu’on ne fait; Il faut pluftoft auoir cét 
humide radical onâ:ueux,quirefidcco- 
pieuferaent en l’air, &: le priuerparco- 
diion continuelle de fon humide 
aqueux. Auec cét humide radical aerien 
vous dÜToudrcz parfaitement voftrc talc 
fans aucune precedente calcination ^ 
tirerez cTiceluy cette huile tant prccieu- 
fe, que les Anciens ont tant chantée 
déclarée par leurs eferits, qui eft ram<^ur 
• &: les delices des Dames pour embellir 
leur vifage &: leur teint. Ce n’effc pas 
VrJfaïc toutefois tant l’humide ondueux du talc 
des Sages, quc l’humidc onducux de l’air, lequel 
fixé & coagulé en foulphre blanc efl: le. 
vray talc des Philofophes anciens, ôL le 
vray fard des Dames. 

C’eft ceftuy-cy qui a les vertus &:.pro- 
prictez incroyables du vray huile de 
talc , que les , Philofophes anciens ont 
tant loüé, 5<: que les modernes cherchent 
auec pafiion, mais non aux mines ou il 
fe trouue: Ils penfent letrouuer dans la 
terre, ôc tous vont làverscécclementà 
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bride abatuë ; Et cependant c’eft dans crâijfe c> 
Teaii qu’il le faut chercher,l’huile &: la 
graiffe de laquelle cft le threfot dcsfZIu' 
threiors de ce monde, & le vray baume 
naturel pour entretenir toutes chofes en 
leur embon-point ; duquel les anciens 
n'ont parlé que par enigme & embleme, 
de peur de defcouurir aux indignes des 
fecrcts qu’ils ne méritent point,fedef- 
quels ils ne voudroienc vfer à la gloire de 
Dieu, au bien & vtilité de leur pro¬ 
chain ,* ains tant feulement pour leurs 
plaifirs 6c voluptez , ce qui redonde- 
roit pluftoft à leur dommage qu’à leur 
profit deuant le Créateur de toutes 
chofes. 


CONCLVSION D V 
rroijtefme Hure des Jecren 
Chymiques, 

Chapitre XXII. 

E pourrois pourfuiure 
encore le difeours de la 
génération & produdlion 
particulière des pierres 
precieufes , mais il me 
femble que ce que i’en 
ay eferit fuffit pour entendre toutes les 
autres générations produdions parti¬ 
culières de toutes les autres pierres par- 
• ticùlieres quireftentàdcfcrire, la diffé¬ 
rence defquelles deperid tant feulement 
de leur diuerfe &: differente coâ:ion,de 
la quantité de leurs principes , prédo¬ 
minants ou eftant moindres les vns que 
T>'ouviem les autres en Icur Gompoficion. Car de la 
coulmrs diucrfe quantité du foulphre & de fa di- 
é' dureté uctfc codiiou prouicnnent toutes les dif- 
^Uur^ ferentescouleurs quipeuuent eflredans 
efclat. les pierres precieufes, &: de l’abondance 

du fcl ^ 4e ^ confiante fixation 
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prouicnt la dureté &: fermeté des pierres 
& de la limpidité &: clarté de leur mercm ' 

rc dépend leur lumière & rayons & leurs 
feuxi car encor qu’elles ayent beaucoup 
de foulphre, fi leur eaun’cft claire Silim- 
P'de , ce feu qm eft leur foulphre clt 
enclos & emprifonné dans leur noire pri- 

l^on,ou;lncwteaucuncfclat:AinfifiIc 

lel n eft copieux, &: abondant &: fixé & 
permanent en leur compofition . il ne 
k peutendurcir & affermir la mollelTede 

leur mercure ,& fi leur mercure n eft en- 

tierement dépuré de tout limon ele- 

XeTr ncpeuuent 

eftrc luifantes ny efclattantes comme 

on voit dans les cLirquoireserquellcs le Tu 

foulphre eft copieux, & le mercure plein 
de limon terrcllre; vous y voyez aufll vnc "''f' 

ïZr,T qui defpend de 

labondace de fon foulphre, mais elle eft 
lanseiclac ny lumière quelconque Les 

Ïrefts^enT'"'" ^".'°««c°uleursfonc 
pareils en compofition , & abondansen 

foulphre, mais leur mercure eft tout li¬ 
moneux, & ce hmonn’ayant pointefté 
fepare de fon mercute. ains fixé&cpï 

IJ- ^*’'^^^s-couJ£urs 

felonla diuerfité de fonfouiphre qui|,re- 


Tableaux 
naturels és 
marbres^ 
tajpes. 
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domine en fa compbfition, qui félon la 
diuerfe codion fait naiftre & paroiftre 
îes diuerfes couleurs qui font es marbres 

iafpCS. 

l’y ay vcu dés peintures des plus ex¬ 
cellentes &: exquifes qu’on en pourroit 
trouuer chez les plus fameux peintres de 
Rome & d'Anuersî c’eft que la Nature 
eft doücc en fon intérieur de toute forte 
d’arts, & fon Créateur l’a pourucuë de 
toute forte de dons U fcienccs , aux 
moyens defquels elle fe forme èc fe figu¬ 
re toutes les formes qu’elle veut ; Et fi 
ces dons & fcicnces n’eftoient pluftoft 
dans l’interieur de la Nature, Tartn^eufl: 
jamais feeu inuenter deluy-mefme ces 
formes &: figures , &: n’euft iamais feeu 
peindre vn arbre, vne fleur, fi la Nature 
ne feuft iamais faite : Et nous admirons 
te fommer. rauis en extafe quand nous 
voyons dans des marbres dans des 
iafpes des hommes , des Anges , des 
belles , des baftimens, des vignes, des 
prez cfmaillez de toute force de fleurs, 
&:neconfiderons pas que lamefme Na¬ 
ture, qui les fait réellement 6^ de fait en 
leur genre te en leur cfpecc ; c’eft: cela 
mefme qui les fait te les peint fur le mar¬ 
bre 3 te hors de leur eftofe ordinaire : Si 
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cîlclcsanimoitlà, comme dans l&ur pro¬ 
pre matière, il y auroic dequoy le rauir 6c 
s eftonner, mais de n’y voir que la fio-uré, 
les Sages n’ont dequoy s’efrnerueüler; 
car la Nature le peut bien, puis que Ton 
•difcipic qui eft l'art le peut, mais non 
pas fl parfaitement qu’elle. Audi voyons 
nous CCS tableaux naturels danslcs mar- 
t>res &: dans les iafpes eftre plus exquis &: 
plus parfaits de beaucoup, que ceux que 
l’art nous propofe > les couleurs delarti- 
dee n’eftans iamais fi parfaites & fi vi- 
ues ôcefclattantcs que celles que la Na¬ 
ture employé en ces tableaux naturels. 
Et \i elle eft mcrueilleiife en peinture 
clic n-eft moins rare & excellente en 
Iculture & imagerie ; car i’ay veu dans 
des giottes &: cauernes de la terre au 
pays de Languedoc prés de Soreze, dans 
vnc cauerneappellée en langage vul<Tai- 
re le trancdclCaleil, des traits defcul- 
ture«f d’imagerie les plus parfaits qu’on 
içauroïc fouhaiteer ; les plus curieux les 
peuuent aller voir, ils les verront inferées 
& attachées dans les rochers de mille 
forte de figures, qui railifl'ent la veuë des 
^edateurs. Iamais fculieurn’efl: entré là 
dedans pour y tailler ny cizeller image, 
& çepen^nt vous y en crouuez de très- 


Nature ejî 
doüée de 
toute forte 
de fcien ce 
(j> arts. 
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par^iices ; Ce qui nous doit induire à 
croire que la Nature eft doüée des dons 
&c fciences merueilleufes que Ton Créa¬ 
teur luy adonnez, pour fçauoir trauail- 
lerdiuerfemenc, comme elle fait en tou¬ 
te force de matières J car ces efprits me- 
ehaniques defquels toute la fuite 
équipage eft compofée, ce font des mai- 
ftres tres-excellents & experts, en fait de 
former compofer figures de toute forte 
d’cfpcce &: de genre : Et oes efprits ne 
font point des démons ny des Anges, 
comme quelques vus ont voulu croire, 
que Ics.dcmons foufterrains s’occupoicnc 
queiquesfois à cailler &: cizeller les mar¬ 
bres en cres-parfaites images, ce qui eft 
ridicule à croire j mais ce Ipnt desfub- 
ftances fubtiles , ccleftcs , ignées, 
aeriennes qui refident dans l’cfprit gene¬ 
ral du monde, qui ont la vertu & le pou- 
uoirdcle difpofcr en toutes fortes de fi¬ 
gures &c formes que la matière peutfou- 
haitter; aucuncfois hors du genre &:dq 
l’efpeceoù la figure fe trouue ordinaire¬ 
ment, comme la figure d’vn boeuf, ou de 
telle autre figure animale qu’on pourroit 
s'.maginer, dans des marbres, pierres, &: 
bois: ces figures dcfpendent de la vertu 
naturelie des cfpncs Architectoniques 
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qui font dans la Nature,comme Ton voie 
par expérience dans la racine de la fou-, 
gere, laquelle coupée en biais Sc en pied 
de biche reprcfencc parfaitement la hgu- 
rc de 1 Aigle Romaine ; cette figure n'ell; d'A gURol 
inferée là dedans que par les efprits de la 
rougere,qui ont quelque raportinfepa- 
rable auec 1 Aigle : voila pourquoy 

cette figure fe trouue toufîoqrs infepa- 
blement peinte ^ figurée dans la racine 
de la-fougere,qui doit feruir aux aigles de 
quelquegrandfêcret pour leur fancéi ce 
qu’on pourroit defcouurir fi l’on y pre- 
noit garde, blclTanc où rendant malades 
fes petits pendant qu*ils font dans le 
nid, & que lesperes les noiurilTcnc: Car * 
cette figure d aigle n’efi; pas naturelle- 

mentpemtedans toutes les racines delà fÆ! 

rougere fans quelque myflere , qui ap- ne de U 
partient aux aigles. L’Empire Romainf^'^"*^^''*- 
y trouue auffi fon particulier myftere, 
pour le Domaine general & vniuerfei 
•qu’il doit auoir fur toutes les prouinces 
delà terre; car la fougère croift par tous 
les coings du monde; & ainfi les armes de 
i Empire Romain fe trouuencnaturclles 
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secrets Chymiq^es, 
ou la Nature des vegctau:?; cft 
dcfcouucrtc. 

LIVRE QVATRIESME. 


DE LA GENERATION 
^ produfilon des végétaux 
en general. 

Chapitre Premier. 

O VS les végétaux en 
general furent produits, 
ou pluftoft créez , pen¬ 
dant que la Nature 
cftoit en fon berceau, &c 
quelle fueçoit encore le 
h'\^ recent des mammeÜes que fon 
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Créateur luyauoit données pour fe nour¬ 
rir ÂTconfcruer ;ils furent, dis-je, creez 
parla Toute-puilTance Diuinc , qui 
tout à coup par fa parole orna la terre 
vniucrfelle de tous les végétaux prinçi- 
faux qui luy pleut , leur donnant vne 
vertu puifTance vegetatiuc , par le 
moyen de laquelle ils oncpouuoir defc 
multiplier &: croiftre en leur e(pccc,fans 
îamais manquer ny finir: Car cette vertu 
vegetatiuc produit vne femence, dans 
laquelle gifl; vne puifiànce &: vertu mul- 
tiplicatiue de fes femblablcs quincmanr 
que iamais, Ainfi les végétaux fe font 
entretenus &: maintenus par le moyen 
de cette fcmencc manifefle, qui fe pro¬ 
duit &: s’engendre en cux,&ie maintien¬ 
nent &: fe maintiendront iufques à la fin 
du monde. Cette icmence donc eft à 
prefent la caufe immédiate deleurpro* 
duâ:ion &: de leur génération ; quicon¬ 
que veut rechercficrla caufe immédiate 
de leur produdion , il faut qu il lechcr- 
che les principes de cette fcmencc ; Et 
pour ne point manquer , il faut qu’il 
conternplcdequoyfe nourrifientles ve- menceJes 
getaux; car sfilcognoid parfaitement l’a- 
liment des végétaux , il cognojllra pa¬ 
reillement (Jequoyefi: faite leuf^meU’p 
V iv ^ 
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ce , puis que la femcnce cft de mcfrno 
eRoflPe que le corps qui la contient , 
puis que le corps cft fait &: corapofé de la 
mefme eftoffe, de laquelle il cft nourry 
^ conferué en Ton eftrc. Si nous venons 
à comprendre la matière de Taliment, 
i’entensde l’aliment dernier, duquel 
immédiatement les végétaux font nour^ 
ris , nous viendrons facilement à com- 
■ prendre lamaticrede lafemencedetous 
vecretaux; & de là nous obtiendrons la 
cognoiftance entière &: parfaite de la 
Nature ,de tousuuecque leurs vertus èc 
proprietez ,tant en general qu’en parti¬ 
culier. 

Ils font tous fichez en terre poui'y 
prendre leur aliment 5 il faut voir àpre- 
fent qu cft-ce que la terre leur donne 
pour pain quotidien viande ordinaire, 
pour les nourrir tous indifféremment. 
£he fe trouue n’auoir que de l’eau pour 
ye CT leur pafturcj quand cette eau manque, 
les veeetaux priuez deleurpaflureordi- 

tnmt APS O t T 5 r 

naire meurent & manquent. Lalunent 
' doncordinairc & general de tous les vé¬ 
gétaux cft l’Cau : Il faut voir a prefentfi 
cette eau, eft eau fimple & elementaîre, 
nubien fi c cft quelque liqueur ou neftar 
diuia &: celcfte qui fouz la forme de l’caa 
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ayeenfoy enclos toutes les vertus natu-. 
relies de ce grand Vniucrs. 

Ilefttres-vray qucla Nature comme 
fage &: tres-chere mere de toutes chofes, 
voulant & Ibuhaittant tout entretenir & 
nourrir le plus délicatement quelle 
peut , elle faitvn reftauran &:vne gelée 
tres-dclicace de la quintelTencc detous 
les éléments, du plus putdes influen- 
ces ccleftes qu’elle melîe cnrcmble, & 
en fait v ne liqueur propre conucnablc 
à nourrir toutes chofes; laquelle liqueur 
elle efpand tous les iours fur la rupcrlîcic 
de toute la terre , qui pénétré toute la 
terre &: tous les éléments, pour y nourrir 
& conferuer par Ton feul aliment tous les 
habitans citoyens qui s’y trouuenc lo¬ 
gez les végétaux eftans du nombre, 
ils en font auffl nourris Sc alimentez très- 
parfaitement. Ilsfuccentparleurs raci- 
nçs cette liqueur, ^ la difbrfbuent par 
tous leurs membres ; lefquels par leur 
chaleur naturelle la cuifent&: digèrent, 
& la conuertilTent en leur propre fub- 
ftance ; & de .la plus pure partie de cette 
humeur digérée & cuite dans leurs pro¬ 
pres membres, ils en forment vn corps, 
dans lequel particulièrement gift &: con- 
fifte leur femenec 5^ car tout ce corps 
V iiij 


é 
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n’eft pas femence^ mais quelque parti¬ 
culière portion qu’on y voit, feparee &: 
zafemen- diftiüde du corps où elle eft j Lequel 
ce des ve- cotps quâud ü-vient à eftrc ietteen terre 
y & produire Ton fembla^ 

terre pour ble, vicnc à fc difloiidre dans l’humeur 
vfuhtpUer. la terre, duquel tous les 

végétaux fe nourrifîent, & duquel nous 
' aaons dit que cette femence eft faite 
formée y 

Semince Tellement que nous voyons très clab 
des vege~ remeiit quc la femence des vegetauk eft 
faite&:compofée delà quinteflencecks 
fo[ée. quatre éléments ,- 6^ de l’cfprit celeftc 
de tous les Aftres,qui defeend enterre 
par le mbyen de leur influence, pourfe 
marier en terre auec les clcments; en cet¬ 
te façon les éléments donnent vne va¬ 
peur qui tend vers le Ciel.&: le Ciel don¬ 
ne des rayons qui fe meflent auec cette, 
yapeur conftituent cette liqueur re- 
ftauratiue de toutes chofesflaquelle fixée 
&: congelée eft plus precieufe que toute 
la terre enfemble. 

' Nous polluons donc d'icy plijlofopher 
que la produdion & génération de tous 
les végétaux* en general , dcfpend de 
cette liqueur élémentaire, qui enferme 
cil foy les vertus ^propnetez de toute la 
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Naturc,laquclles’indiuiduë&s efpeci- 

üe dans les végétaux particuliers qu’elle 

alimeterCarelbntattirée parles racines 

elarofe , elle fe fait rore,&: a toutes Içs 
vertus de rofe & eftant attirée par vu 
pommier, figuier, ou poirier, elle fefait 
pommier, figuier,&:poirier, &:atoutes 
les vertus & proprietez, de ainfi confe- 
quamment de tous les autres, chacun a 
ic pouuoir d'attirer cétaliment: Cette 
vertu attradliue vient dp la partie fixe &; 
permanente qui eft en eux, qui eftant 
femblable a cette liqueur diuine a le pou¬ 
uoir par fa rcftemblance de l’attirer à foy 
pour s’en nourrir &: maintenir. Or elle 

eft femblable , car elle en a efté faite«Vr/rer 
comme vous auez veu par le difeours^^"'^"^ 
precedent s D’icy fortent mille fccrctSuZ?"' 
pour attirer les vertus & proprietez des 
végétaux ; car fi vous fçauez rendre cette 
liqueuralimcnteufe des végétaux, tou-secrettret^ 
te aëriéne & toute de feu,- c’eft à dire 
1 air &: le feu qui font occultes en icelle de Z7JL 
cachez dans fon centre, Idientmanifc-'^^*^^^^'^-^* 
ftes &: appareils, vous pofiTederez vn mé¬ 
dian de vn ventoLis pour attirer à foy 
toutes les vertus des végétaux, & les ren ¬ 
dre beaucoup plus fortes qu’elles n’e- 
ftoicnt dans les végétaux j c^r cette U- 
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^ueur eftant copieufc &c abondante,atti¬ 
rera à foy toute l’autre humeur radicale, 
qui contient en foy toutes les vertus vé¬ 
gétales , qui luy communiquans à l'in- 
liant Tes proprictez 6 >c vertus , & lesde- 
fcmbarralTera de la crafficie élémentaire; 

6 par ainfi les rendra beaucoup plus agi¬ 
les Sc plus efficaces quelles neftoient 
a^uparauant , pendant le temps qu elles 
çftoienc dans leurs corps cras &: élémen¬ 
taires; car cette liqueur qui les a tirez &: 
h^arez de leurs corps a la propriété &C 
vertu de leur augmentcr,&croidre tou¬ 
tes leurs vertus-, car elle eft larource&: 
la fontaine des vertus naturelles de cha¬ 
que végétal, 6 c de tous les indiuidus qui 
font dans la Nature, comme nous ver¬ 
rons dans les Chapitres particuliers des 
végétaux. 
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DE LA GENERATION 

O" produflion de U V^igne. 

Chapitre II. 

O VT le monde cognoiflla 

vigne &: Ton fruid, fauf quel- 
ques Septencrionaux qui 
n’en onc iamais veu qu'en 
peinture , mais tant ceux-là 
que ccux-cy, ignorent entièrement de 
quelle eftofela Nature la faite &:con- 
ftruite, & par quel moyen de lamcfme 
matière qu’elle efl: conltruite elle eno-en- 
dre &: produit les raifins, du fuc defquels 
fc fait le vin, boidbn tres-agreable. 

Tous les Philofophes font d’acccord 
que toutes chofes font faites &:compo- 
fées de la mixtion des quatre éléments, 
fanstraitter plus auant ce myftere de la 
mixtion des quatre éléments , &: com¬ 
ment de cette mixtion, la forme parti¬ 
culière de ciiaque chofes’engendre &: fe 
produit, &: fe met en lumière : Caries 
cléments iç meflans ne conOiituent pas 
immédiatement les indiuidus, mais ils fe 
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les cie^ méfient plufl;ofl:,&: de cette mixtion que 
tj^entsne nous auonsappdléc cy-deuancfemencG 
^imJedu- yniiierrelledumode ^Tperme general, 
tement mercurc de vie, foulphre vital, & de plu- 
ficurs autres noms, fe font &: compofent 
apres les indluidus particuliers de cha¬ 
que ehofe, comme il fc verra clairement 
en ce Chapitre particulier de la vigne, 
laquelle fe produit &s’engcndrc en cet¬ 
te façon du mercure dcvie,6£dç cette 
femcncc vniuerfellc. 

Comment Toutcs cliofes foiit faitcs &: compo- 
s engendre fécs de la mefme eftoffe,de laquelle elles 
Uvepie. {'ont nourries. Nous voyons que la vigne 
attire par fes racines qu’elle a fichées en 
terre cette fememee vniuerfclle, quiefi: 
efpanduë par toute la terre par tous les 
éléments, pour nourrir leurs habicans: 
Elle,dis-je,actircàfoy cette femencevni- 
ucrfelle , qui eft vne eau vifqueufe &: 
g1 uante, grafic &: remplie de la quintef- 
fence de tous les éléments, de la quin- 
tefience de tous les Aftres ; &: l’ayant at- 

• tiréeafoy,lacuit& digéré par façlraleur 
naturclle/eparantle pur de l’impur,con- 

uertic le pur en fes plus pures parties, &: 
J’impür en fes grofTes efcorccs • Ainfipuis 
qu elle s’en nourrit, elle aulTi en deuoie 
efire fake dc compofée au commence- 
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ment de Ton eftre : Car Dieu au com- Lafemen- 
meucement de 1 eflre des chofcs j créant 
la Nature & cette rcmence vniucrfelle, 

1 y mit lapuiiîancc vniucrrelle déroutes 
chofes que la Nature pouupit ; i e & 
engendrer; or cette puidance &: vcu - î Te- 
rninale qui eft naturelle dans lafcmenc a 
generale pour toutes choies , c’efl la ver» 
eu Sc puillancc de produire les formes 
particulières qu'elle a intention depro- ' 
duire, en jf^fpecifîant &: indiuiduant.cçtte 
femence vniuerfelle : Comme quand 
elle fit &:compora la vigne au commen¬ 
cement, &: qu’elle encore l’apeu produi¬ 
re en des lieux où il n’y a aucune femen- 
cepropre &: indiuiduelle delà vigne,ellc 
► digéra & cuit cette femence vniuerfelle, 

& tira de fon centre mefine la forme par¬ 
ticulière qu’il faut à la vigne, auec tou¬ 
tes fes vertus &: proprietez , fit la 
vigne portant fruid félon fon efpcce. 

Ainfi toutes chofes fe firent, &: encore 
fc font de mçfme tous les iours.-Nous 
voyons que le fuc des raifins tout fraif- 
chemenc trié &: extrait d'eux n’cft pas 
encore vin, mais nous voyons comme la 
Nature qui eft dans ce fuc opéré, cuit& 
digère ^r fa chaleur naturelle çcfucjc 
raie bouillir &: petit à petit le condui t à la 
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perfedion du vin , tirant de fon centre 
mcfnie la forme particulière &: indiui- 
duelle du vin , auec toutes ces vertus 62 
proprietez, qui eftoient toutefois occul¬ 
tes 62 cachées dans le fuc desraifins, 62 
encore plus cachées dans l’aliment de 
la fouche 62 de la vigne, qui a produit 
de cet aliment le raifm d’où eftvenule 
vin; Et voila comme la Nature met en , 

♦ lumière 62 poüfle dehors de fon chaos 
toutes chofes quelle y contient cachées, 
attendâtlc temps, 62 choifilTant les lieux 
propres 62 commodes pour ce faire; car 
en tout temps 62 en tous lieux elle ne 
produit pas toutes chofes , mais en vn 
temps particulier 62 en vn lieu certain, 
elle produit celle 62 telle chofe, qu’en vn • 
autre temps 62 en vn autre lieu elle pour- 
roit produire,- d’autant que le temps 62 
les lieux particuliers luy feruenc d’or¬ 
ganes , 62 luy font comme des inftru- 
ments propres 62 conuenablcs pour pré¬ 
parer fa matière 62 la difpofer a la géné¬ 
ration 62 produûion des chofes particu¬ 
lières. Car leCicl quiroulecontinuellê» 
ment autour des cléments, par ce mou- 
uemenc continuel met Ô2 infufe des dif- 
poficions particulières dans les lioux, qui 
font maçrices des produdions des 
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! cliofes , en vn temps pluftoft qu’en vn 
aiirrc; carlesfaifons foncdiuerfeSj&iccll- 
Jcs ont diuerfes influences &: diuers 
Altrcsqui dominent & qui prcfldent en 
icelles; ce quifaïc que l'Hyuern cftpas 
P^^«temps,ny le Printemps 
a 1 Elle ,ny l’Efléà l’Automne, iiyTAu- 
topine al Hyucr; &: partant aulEi les pro- 
dudions & générations qui fe font en 
ces Elirons font aufli diflTerentes , bien 
' qu elles ayent toutes vne mefme & pa¬ 
reille matière, mais elle cfl; diuerfemenc 

difpofécparlesdiuers&difFercntsacrens 

qui fe trouuent en ces diucrl'cs faifons 
dans les diuers lieux &: climats de la ter^ 

re. Ainfipartoiisles lieux Méridionaux 
Orientaux & Occidentaux, la vicme fe r^ 
peut p^roduire &c engendrer par le moyen ol 

de relprit general du monde, qui cfl cet* 
te quintefl'cncc élémentaire ëc Aftrale, 
qui digeree ôc difpofée dans ces lieux 
propres ôc commodes a (a nourriture &c 
aliment, vient par cette difpofltîonàd^ 
rer de fon centre mefme la forme parti¬ 
culière &rpeciflque de la vigne, doüée 
de toutes fes vertus &: proprictez qui 
apres contient en ePe mefme cette vertu 
leminale, qui a le pouuoir de femulti- 

puer a 1 infiny, &: fe pro uigrunt foy - mcf. 
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me, d’où eft venu ce bel ordre des vîgncs 
qu’on voie en toutes les campagnes des 
régions, où la vigne fc plaift, qui font 
chaudes,ou tempérées pour le moinsjcar 
où le froid domine,cette plante ne croia 
point, car elle abondeen efprit de vie, 
^i ne fe peut clabourer àc digerer à fa 
perfedion dans les climats froids; Par¬ 
tant quiconque plantera vigne, qu’il aye 
foingdek planter toufioursducoaédu 
Midy, Orient ou Occident , iamais 
vers le Septentrion , s’il ne veut auoir 
d>c recueillir du verjus , &: du vin ver¬ 
delet. 

Vertfis c> Par le moyen 'de la femcnce vniucr- 
Telle &: mercure du monde, duquel la vi- 

deu ed compofée,vous auez moyen d’ex¬ 

traire de la vigne toutes Tes vertus &: pro- 
prietez , tant de Ton bois , de fa fueille, de 
(bnfruid, que du vin, &:de Ton tartre, 
déroutes Icfquclles cliofes vouspouuez 
tirer quantité de médicaments de diffe¬ 
rentes vertus, entr’autres desfueilles de 
vigne, lors qu’elles rontrouges &: qu cl¬ 
ics tombent d’elle mefme, fetire vnex- 
traid fl aaringent , qu’il n’y a remede 
plus excellent en la Nature, pour la cure 
des diffenteries àc flux de ventre, voire 
meTmc cette poudrç des fueilles de vi-^ 
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* gnefcichees à lente chaleur dans vn fout c„nd,. 

eft miraculeufc pour céc effet, meflée 
parmy du cotignac en quantité d’vne 
dragme; & auec l'eau de vie & vin-ai- 
grc qui fc tire du mefme merGure du 
^londe, coninle vous auez veu dans le 
écond liure deJa prefenteoeuiire, vous' 
pouuez cirer vn Tel fixe &: volatil du car-- 
tre du vin,qui cuit &: fixe à perfcdion,efi: 
a mcdecine parfaite pour guérir le vin u,d,cm, 
clccous CCS vices &:impurece2, en met- 
tant certaine quantité de cette Mcdeci- 
ne dans les tonneaux & vaifieaux oii 
Vin gafié &: corrompu eftcontenu. Les L^*»pes 
lampes ardances dclanciquitéquibruf- 
lo.ent perpétuellement fanss'efteindre, 
clailoient ^compofoicntpar le moyen 

de cette eau ardantc fixée aucefon fcl & 
vnie auec luy infeparablcmcnt par’ le 
moyen du feu. Des baumes plus excel- 

Jents le peuuent extraire du vin, parce 
mefme moyen; Si ie nenfeigne la mé¬ 
thode particulière pour ce faire, c'eftaf- 
fezdelacotterae deledire; carceuxqui 

font m,.ftrçs en cétart lefçaurontafléz 
t^irc & conduire a perfeaion , par le 
moyen de la feule coaion perpétuelle &: 

longuedeneufadixmois.iufquesàpar- 

^^ccçQagul^fign, ^ fixation de ces diui- 
X 
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ncs liqueurs , dans les vailfeaux propres 
& aptes à ce faire, par vu feu lent & bé¬ 
nin , qui cuit & dig«e inceffamment 
cette matière &: la conduit a fon terme 
deftiné. 


de LJ GENERATIOI^ 
^ proMion des Pommiers, 
Poiriers , Pruniers & 
Figuiers. 

Chapitre III. 


Z^a Natu¬ 
re compofe 
tout cl’-vne 
mip/te 

chûfe. 



V E la Nature efll mer- 
M ueilleufe en Tes œuurcsî 
g d’vne feule matière elle 
compofe toutes choies, 

’ qui font entièrement dif- 

, pour faire des 
ammiers, poiriers, P™"*"'j”! 

le commence en vne eu ..’c 

uellcelle préparé Sidifpofe en telle ta¬ 
on que pLàpÇnrellelarend propre 
r conue^blc à produire 
aentee quelle a intention de produire 
idiuiduellement &C non routes ‘:bofes^ 
îlleeafifçauantcK induftneufe quef. 
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îc y fçaic^ introduire la forme qu’elle 
veut, & l’y ayant introduite elle fait en» 
core que cette forme ygraue tellement 
fes marques &: fes qualitez, que tant que 
l’indiuidu perfifte en fon eftre, il a puis 
apres toujours le pouuoir de produire 

‘ fon femblable, de fe multiplier en fon 
efpece; &: c’ell toufiours par le pouuoir 
àrfindultrie de cette fçauante ouuriere, 
qui refide perpétuellement en luyj car 
fans elle il n’auroic aucun de ces pou- 
uoirs ; Or elle eft tellement interne à 
cette matière vnique qu’elle apourpro^ 
duire toujours d elle feule , &: pnr clic 
feule toutes chofes, qu’elle &cctre ma¬ 
tière ne font qu’vne mefme chofe fans 

didindion ny différence; tellement que 
quiconque cognoift parfaitement cette 
matière, il cognoid aulîi parfaitement la. 
Nature , &: tout ce qui dcfpend d’elle; 

Nous disos tous que la Nature fait tout; N^ttureç}, 
&:peuoferoicnt dire, cettematiere 
wu: i car il y a peu degens qui la cognoif- 
lent, ^ partant ils ne luy peuuent don- ‘fl mef- 
ncr cette puiflancc; mais à la Nature ils ' 
n’en font pas difficulté ; lufques au plus 
chétif Païfan &: ignorant du monde, il 
neferadifficultéaucuned’attribuer tou¬ 
tes les merucilles du monde à la Nature, 
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interrogé qu’cft-ce qu’il entend pat 
Nature ; il refpondra que tout ce qu’on 
voit cft Nature , qu elle eft fi grande que 
elle comprend tout le monde ; mais de 
luY faire croire qu’elle eft enfermcc dans 
vne feule matière , qui fpintucllcmcnt 
diffufe , fe trouue partout, & occupe la 
orandeuu , &: toute l’efpace de tous les 
éléments, afin qu’elle puiffe produire en 
tous lieux les chofes qu’elle doit produi¬ 
re : Il faut le rendre grand rhiloCophe 
L^hwrere pout luy faire croire ces myderes: Car de 
tics Aflrcs que la lumière du Soleil de tous 

d?er les Aftrcs s’incorpore ôefemefleauee les 

éléments, éléments, &: que de cette meflange fc fait 
é^font là vapeur, &. que cette vapeur monte 
defeend, receuant toufiours l’influen- 
^es Aftres, ,fc fait tous les iours li- 
queur , qui eft la vie &: l’aliment vniuer- 
Icl de toutes chofes. Cette liqueur tom- 
♦ be en terre, comme cnfonlieudeftiné, 
qui eft l’vniucrfel garde-manger de tou¬ 
tes chofes: c’eft pourquoy toutes chofes 
cherchent leur vie dans la terre. Vous 
voyez tous les animaux demander à la 
terre leur pain quotidien ; tous les vc- 
get.iux auoir leurs racines fichées en ter¬ 
re, pour en fuccer continuellement céc 
^liment qui defoy-merme syverfetous 
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àl œiltoutcecv, 
& le leur faire toucher, c'eft les rendre 
des grands Philofophes ; ils verront. & 
copoiftront pat là, quelamefme cliofc 

qur donne leftre au pommier la donne 
auffiau poirier, prunier & figurer, d „> 
a <eulcment autre différence , qu'en dif- 

pofant cette matière pour le pommier; la 

chaleur naturelle de cette matière que 

nous appelions foulphre, y met & in tro- 

quit partreuherement quelques difpofi. 
tionsqu'ellenemetpas aupoiricr; &au 
poirier elle y inet quelque difpofition 
particulière qu’elle ne met pas au pru¬ 
nier nyau figuier; & ainff Cette feule&î 
pateille matiete receuant diuerlcs & dif- 
fcientcs difpofitions, produit Scengen- 
dre diffère,is &r diuers indmidus, & cette 
difpofition differente demeure telle! 
ment empramte.en cétindiuidu. q„>a. 
près a lainais en Ce nourriffant & s’entre- ’ 
tenant de mefmc matière , cette difpo- 
fition particulière a le pouuoirde dilU- 
er cette matière entièrement vniuerlel- 
lc& indifférente à toute cfpcce, pour fa 
nourne particulière &fon entmtien; 
&auifi fc produifentles pommiers, poi- 
t.*rs pruniers & figuiers. La Nature 
naillc & fournit cette matière vnmer 
X iij 


Commet 
s'etigëdrè 
les pcm- 
f»fcrs,poi 

r:ers .pr» 
niorsoy-ft 
gaiirs. " 
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felle que nous auons dit cy-deuant cti 

force lieux eftte corapoféc de h quintef- 

fence 8 c pureté des quatre éléments, & 
de la quintclTence de tous les Aftres 
qui fe mellent enfemble pour faire cette 
matière vniuerfelle , qui a vne infinité 
de noms, Si dont le premier Si princi¬ 
pal c’eft la vie naturelle de toutes choies, 

le bafe Si fondement de l’eftre des 
chofes naturelles, qui en la génération 
& produaion des pommiers, figuiers, 
pruniers Si poiriers ne fait quercceuoir 
la dirpofition particulière pour ces arbres 

,-Snt!:e. defon centre mefme: Car cette matière 
Si^vn polfedeeneite mefme vne chaleur vtta- 
M^tftreii- L eft FArchicedc de toutetorme, 

&’le Maiftte liborondetous meftiers il 
foait faire tout Si n’ignore rien, fansluy 

kNatute eft morte Si n’a aucune vertu: 

Et c’ell: cetee.vertu que Dieu infufa dans 

les éléments, au commencement de la 

Cteationdu monde , pour '“"T 

teschofes, lors qu’il 

re de produire Si g''™” ’ L'l 

devante. Si aux arbres ‘l" 
fiuia chacun félon fon cfpece Si aux 
animaux dccroiftrc Si de roulnplietcha- 

cunenfonefpcce,poutlorsceitemat«- 

■ re fut ornée Si qualifice de la vertu de 
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produire toutes chofes’, car elle receiit 
aufîi le pouuoir de les nourrir &: ali- 
meucer. 

-Partant tres-fages font les Médecins 
qui contemplent ces mifteres, méditent 
tous les iours àcognoidre cette matière, 
au nom de laquelle ils ont le pouuoir de 
cOgnoiftre les vertus de toutes chofes, & 
de les cirer &: extraire, &: encore muîti- 
plier de beaucoup, pour furuenir aux nc- 
cclTitcz de leurs malades : Ils auront par 
«moyen les vertus encicres. & encore/“iV 
beaucoup plus grandes &: efficaces 
pommiers, poiriers, pruniers &figu,ers^::;;!y^t' 
oC de leurs rrui^ts, & feront auec icelle 
des merueilies en ces indiuidus, les 

mcttântenleûrvigucur&force'&leur 

faifânt mefme pbrter fruid: , plufieurs ' 

rois dans vnè iiiefme année , pourueu 
que cétalimCnt foit entièrement dépu¬ 
ré detoutes fes ordures, &:"cuitparfaite- 
ment mfqua ce que le feu y ayeintro- 
duic fa teinture ; car auparauanc vous ne Tfmtur* 
pourrez voir les merueilies & miracles'^^^*"'”"’" 
de cetfe matière ; d’autant qu’elle eft en- 
lèuclic dans tant decruditez fuperfluës 
que. fes vertus & puilTances font qualî 
dam le tombeau & toutes mortes, fi par 
ic moyen du feu tempéré & modéré. 
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elles ne font rclTurcitees &:exall^cs eit 
quinteffence de feu , qui cftvne matière 
belle, claire ^ luifante , & efclattante 
commme rubiiis , qui contient aucc 
grande en\inence toutes les vertus natu¬ 
relles. 


pE LA PRODUCTION 

^ensTdtion des AivfidndieTS 
Noyers O" Noifiliers. , : ,, 

Chapitre, IV. 

’ Est vue mcrueille à la 
vérité que de voir trauaib 
ler la Nature fur vne 
mefnie eftoffe , dans, vu 
mcfme fujet, &: en faire 
tant de diuerfes chofes. 
Les amandiers, noyers & noifiliers aucc 
tout le refte des arbres portans fruids, 
çn pcuucnt rendre vn fuifiTant tcfmoi- 
gnagejcar de la mcfme liqueur qu’ils 
font^nourris &: entretenus ilsproduifcnc 
leur bois , leurs feuilles , leur efeorpe, 
leurs fleurs & leurs fiui£ls,qui ont en eux 
çinq ou flx paities differçntcs l'vne dç. 
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rautre. Pjeiiiieremeat l'amande ou le 
noyau qui effcau dedans de fa cocque, eO: 
fait fcqnmpofé de trois parties j du 
noyau, du germe qqi eft au bouc du 

♦ noyauj'ôd d’vnepcau qui couure le,cour, 

& la cocque d’autre trois parties, delà' 
prcni;iere&: fécondé table, qui cftdrui^ 
lée l’vne de l’aucre par des petits filar 
ments qui peuuçnt faire la quacriefmc 
partie, aucc ladérniere peauoucfcorce 
verte'qui couurc le tout, qui eftnourry 
xl’vne feule liqueur, homogène &: fem- 
blable entoures fes parties, quis’épen- 
dant par la feule co61;ion differente qu’el¬ 
le reçoit en fes.diuerfes; parties, elle fe 
rend difference;&: mefine qui par f^ feule 
codion interieureje Ion feul foulphre 
ou feu vital donc elle eft pleine,fait 
cornpofe toutes ces differentes parties, 
par la. fcience &: don fpeçifique qu’elle a 
receu de fpn; Créateur Tout-puiffantj cowfnt 
qui a youlmqüe comnae il eft feu(; & que fini 

* de luy feul toutes çhofe§ ,ont,ef}:é faices^.'/^^"' 
&: crcces, que d’vne feule chofeauffi tQu-^^«r aup 
tes chofes.fuflent fa;ites-&: çntretenucs/i^”j’“’'7 
depuis qu’elles ont efté’tirées parfatou-^-J{^cL/» 
tc-puiffançe de l’habyfnje du,çhaqs,&: 

du centre du pur ne|nt jCar dechorç hcr 
des raifons pourquoy cette vhiquç ^ 
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feule matière a le pouuoir de faire le 
compofer toutes cliofes , c’eft chercher 
"«•le pourquoy au tout-puilTaitt-pouuoir 
de Dieu j ôe vouloir rçauoir pourquoy 
Dieù^ftTout-puifTaftt; àqu'aÿnô’us ne 
pouuôs rerpondrefinoRqu lifgüt' dene^ 
ceïTité que Dieu foie Tout;puiffantrpour 
erife Dieu, & qu'àutfement il ne pour- 
Toitrquoy roit cftrc tel. Ainfipouuons noos dire de 
^ thatlere vniuerfelle , eile-a le pou- 

^kpuuoir uoit de faire &:- éôtripofèttoutes cliofes; 
de produt- d’autânt qu’il faut deueceffite-que pour 
cftremâticre'vnîu^rfeile elle aye le pou¬ 
uoir vniuerfel de compofer fairc touCr 
Et cdtce puilîaneo-ne luy eftant point 
venuë d’élle luefrhe'v car fi celae^lkiit il • 
n’y aiiroit ehtr’efté^^ Dieu nulle diffé¬ 
rence r îf faut Tè necelfité que ce pou¬ 
uoir luy ait efté donne de celüy qui a cf- 
fentièllement de foÿ-rntfme ^no-n 
d’autre,cettfe puîffïfnce infinie ,1^ beau¬ 
coup plu^infinimchrihfinie que ne peut 
âuoir cette màcierévnmCrfelle; que bien 

que'^nb'fis difibns qu elle a vn poUuoir 
^ vniüërfef, ce u-efl'pâs pourtant que nous 
\ ' accordfons qu'’ëlîë à vn pouuoir infiny, 

mais viipouUoi'rqh'treffemble a 1 infirry > 
pour là gciicracioivdü nombre des indi- 
ùidaEfiaturels : Cat.qui çft celuy qui 


des jecrets Chimiques. 531 

peut Cômprempre le nombre des chafes eouuohde 
, que la Natfire a faites depuis la Créa- 
tion, & le nombre des chofes qu’elle doit htmié o» 
encore faire ^ compofer auanc quelle 
finiffc ô^cefTe défaire & compofer. Ce 
pouuoir reffcmble infiny, mais à la vérité 
il eft terminé, & afcs limites dans l’infi¬ 
nie puiflance de fon Créateur. 

Afieurons donc que noftrc matière 
vniuerfellc, donc toutes chofes font fai¬ 
tes ^ compofées, eft doüéc & ornée par 
le toüt-puifiant pouuoir de fon Crea> 
teuf; de la fcience hL de l’artifice de com¬ 
pofer toutes chofes ; &: qu’en la nailTance 
& côttipofition des' noyers, elle ne tra- 
' uaille que fut vnc feule eftolfe qui efl: 
elle rnefme : Elle le monftre pat expe- ^JtituYcîis 
rience &: les mec deuinc les yeux d’vn no^trs, 
chacun i car elle ne trauaille apres auoir 
fait Séeompofévn noyer,amandier,ou üeru 
noifilier tout parfait, qu’à faire de la mef- 
me eftoffe qu’elle fait qcs arbres ; elle ne 
trauailk , dis-ic'^apres qu’à fàirc leur 
fruiét, dans lequel elle produit vn germe 
particuh'er,quicft‘dill:inét&: different du 
fruiefc, dans lequefgerme tout fon pou- 
iioir ell racourcy 5 car ce ger me a le pou¬ 
uoir de produire ô£'faire vn noyer , vn 
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amandier &: noifilicr , félon quefl le 
germe. 

Tellement que nous voyons claire¬ 
ment que le germe eft vnc fubftance vni- 
que , homogène & fcmblable en toutes 
fes parties, où eft enfermé Icpouuoirde 
j^roduire &: engendrer vn arbre different 
en toutes fes parties. Ce qui noustef- 
moigne clairement que toutes chofes 
font produites d’vne matière viiiuerfel le, 
&: que les amandiers, noyers & noifilicrs 
pareillement n’ont qu’vne rnefme ma¬ 
tière , pour les produire & engendrer fur 
terre , que la coétion d’icelle fait toute 
la diffcrence., &: que cette cpéfion dé¬ 
pend defon feu interieur d.efenfoul- 
lefmiphre phrc vital, qui eft l’artifice fi fubtil ôcin- 
vitd frit genieux-, pour faire &: martifçfter.ces 
^î/éTch!fës merueilks en la Nature : Et ceux, qui 
par [a co- vculcnt cncorc faire des merueilks fur 
les fruids &: furies arbres fus-nommez, 
faut de neceftité qu’iis ayent ce feu ôc 
matière de laquelleujsfont faits.é^çom- 
pofez r car autrement ils ne peuuent 
Tr'/a voir rieii-qui vaille’i mais auec ffcs inge- 
^quatrTfoïs nieurs ilslcurferoot porter fruid trois ou 
V^nuée quatre fois l’année, éc fi beaux qu’iis vou- 
rapporté. en fl grande quantité qu’il fau-r 

dm les eftanjonner pour çmpefeher 
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qu’lis ne rompent, & leur vertu nucridue ' 

fera encore plus grande. 


DE LJ GENERjTION 

O*produflion des Fleurs, 

Chapitre V. 

’ E s T icy où l’homme a rai- 

de fc rauir en admira- 
tion, &: demeurer fufpendu 
en extafe , contemplant & tlt^T 
méditant la produdion les pierres 

génération des fleurs, qui font au genre 
des vcgctaiix , auffi rauiffantcs que les 
pierres prccicufes enrte les minéraux; 
tant des rofes, tant des œillets, tant des 

tulUpcs,tantdesviolctes;dcslys,desnar- 

cifles , d’anetnones, des hyacinthes, des 
loucis &desamaranches, font autant de 
petits Soleils emmufquez,&'des Eftoil- 

les odoriférantes replies de baume,d'am¬ 
bre , de mufe &; de ciuette, où la Nature 
n'a pojnt efpargnc fon efmail, Ces plus vi- 
ucs couleurs, fon or & argent quelle a 
h bien departy auec fon pinceau . que 
vousnepouuez difcerneraucc vos yeux. 
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ny auec vos mains. fi c’eft du fatin ou du 
, velours, où mille veines incarnates cou¬ 
rent ça &C là pour les paffementer, où les 
rcb'ordemens font de fin argent ou d'or 
nigurtme couleur colombine : A d autres 

vous voyez vn fatin vert, fur-efmaillé de 
gouttelettes d’or , auec mille filaments 
purpurins qui les detranchent &:aecou- 
penten mille &:mille façons &: gayetez 
admirables : A d’autres vous voyez vn 
fatin blanc, plus blanc qué neige, pat- 
femé de mille filets &C petits points 
enfenglantcz, comme fl la Nature leur 
mete les auoit fouettez iufquesaufuig, 
de ce quelles fe bigarrent en tant de fa¬ 
çons pour plaire à des hommes ingrats Si 
félons : Celles-là font efmaillées & pi¬ 
cotées de mille pointes de diucrfes 
■ couleurs ; celles-cy font cftincelantes 
d’vne efcarlatte rayonnante ; celles-la 
d’vne couleur au dehors purpurine , SC 
le dedans bigarré de trois autres cou¬ 
leurs toutes differentes. Comment elt- 
il poffible qu’vnc feuille fi mince, nour¬ 
rie de mefme air, Sc de mefme hqueur, 

ilfucde mefme racine Moignonfoit d or 

au fond. d’efcarlattc au dehors, violette 
faffranée & purpurine au dedans, rebor¬ 
dée de fin or , le bout ôi la pointe 
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vert conimc vne cfmcraüde. Il faut con- 
fefferque Dieu, qui eft la fource de tou¬ 
tes ces raretez, eftpius qu’admirable en 
fcsouurages, puis qued’vn peu d’eau &: 
de terre, il a cômandé à la Nature de pro¬ 
duire ces fleurs , qui rendent fols la plus 
grand part des hommes à caufe de leur 
beauté , que feroient-ils s’ils pouuoient 
recouurcr de ces fleurs celefles , oui font 
dans les parterres de Dieu, qui nefiflif- 
fent iumais & dont celles icy n’en font 
que les ombres & les idées. 

Voyons donc à prefenc comme celle 
qui les fait & compofe s y comporte, ^ 
auec quelle induftricelle tire d’vnc nicf- 
me matière tant de diuerfes eflodes, par- 
femecs de tant de couleurs, bordées 
de tant de clinquants, pour habiller fes 
beaux enfans. Premieremêtellen’aquc 
de l’eau en apparence & au touchemenc, 
mais cette eau à la vérité a tous les qua¬ 
tre éléments, àc la lumière de tous les 
Aftres : Là vous auez toute forte de foul- 
phre blanc & rouge, auec tous les mer- 
cures & tous les lels, de la meflange def- 
qucls toutes ces belles couleurs Sc ces 
diuerfes eftoffes, auec leurs clinquants, 
paroiflenc eftallées dans ces beaux par¬ 
terres. Le foulphrc rouge pur&hctde 
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l'incarnaty toutc immondicitc, auccla meflangc&î^ 
le pourpre mcrcurc caufe &: produit ce 

^Cr»T-fouge incarnadin, cectc efcarlatte , ce 
iiésfieursy pourprc , céc or &: cette orpheurie ve- 
Usautlll gctale, qui dore, clinquante &: efniaillc 
couiIms. CCS belles fleurs. Ce foulphre blanc pur 
&: net aucc Ton femblable mercure ioints 
& vnis par fonfel, qui leur donne la fo- 
lidité ncceffaire, eft celuy qui caufe ce 
beaufatin blanc ôi cet argent luftré.Les 
» autres foulphres qui fe compofent de 

ceux-cy par leurmeflange des vns &: des 

autres, auec pareille meflange de leurs 
metcures &: Tels qui reçoiuent par leur 
diuerfe codion diucrfe alteration en leur 
eflence,caufent toutes ces diuerfcs cou¬ 
leurs , &: le bon genie de ces fleurs, qui 
eft. leur forme, les ageance bc les mec & 
colloque chacune en fa place, coupe 
déchiquette cette eftoffe en mille & mil¬ 
le gayetez qui nous rauiftent en extafe 
admiration. Les Lenteurs, lcsodeurs&^ 
l7/ursTs les baumes, mufe &: ambre qui eftem- 
ji.'uys, d'ûh ployé pour parfumer ces velours Scccs 
Xr'”'* fatins, de cette ample boutique végéta¬ 
le, ce ne font que les foulphres purs &: 
nets attec leur pure codion, qui caufent 
ces diuerfes odeurs &: ces parfums lî 
agréables qui viuent,qui croi(rent,qui 
yegetent 
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vcgctcnt à inefure que leurs fujctsoùils 
font croilîent & vegetcnc. 

Voila comme la Nature produit & 
engendre les fleurs dans le genre vege* 
tal,qui ramflTcnt en admiration la plus 
part des hommes > auîTi bien que les pier¬ 
res prcciCLifes dans le genre minerai, qui 
toutes font d’vne mefme efloffe, mais les 
fleurs ont leur matière plus molle , plus 
fubtilc aerienne &: aqueufe, le fcl qui 
cit aux fleurs n’efl: pas fl ferme ^folide, 

& n’a pas tant endurev le mercure 
foulphre, qui fe trouuc en elles, corn- 

me il a cndurcy &: flxé le mcrcure &le • 

loulphre qui fc trouue aux pierres pre- 
cieufes : voila ce qui caufe leur différen¬ 
ce, & ce qui caufe l’efclat plus rayon¬ 
nant & cftincelantaux pierres precieu- 
fes qu’aux fleurs; c’efl lafolidité &flxa- 
tion dufel, qui par fa pureté & netteté 
condanfe & congele auec efclat & rayon 
lalubftancedespierres., & nepeutainfi 
faire la fubftance des fleurs , bien qu’il 
leur donne vn efclat fort éf&t:éianc 
comme a ces fleurs iauncs peÇetuelies 
qui ne faniffent iamais , leur efclat cfl: 
fort luftré ôc eftincelanc, mais non pas 
aucc lumière comme aux pierres pre- 
çieufes: Toutefois i’a^uouç que la Na- 
.Y 
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Ip;- , ^ .tare en quelque climat dclatcrrepeuf^ 
faire des fleurs rayonnantes & efclaccan- 
/e-aîsjiciirs comme des pierres precieufes ; car 
efdatim- Nature fait des animaux: 

efltncelans d>C lumineux , comme font 
ces vers-luifants de nuidi:, pourquoyne 
pourra-tcllc pas faire des fleurs cftince- 
lantes &c Inmineufcs , puis que pour ce 
faire il ne faut que fixer &: congeler da- 
uantage leur fubflancc, augmentant 
multipliant leur fel? Ce qui mefcmblo 
pouuoir eftre obtenu par le moyen de 
1 artifice, qui par vne dode main peuH 
• rccouurer ce fel central, principe de tou¬ 
tes chofes, de la fource où il fe trouue or¬ 
dinairement, &: apres l’auoir conduit à 

fa perfedion,les plus belles fleurs en peu- 

uent eftre arroufées,ô^ les bulbes oi¬ 
gnons d’icelles peuucnt eftre trempées 
&: amolies dans ce fel, diflbulc dans 1 eau 
propre de la plante, & puis cette bulbe 
peut eftre rcmife en terre pour y germer 
^ produire fon fruid &C fa fleur , qui à 
monaduis fortira defatigeauec tant de 
force, qu elle en fera beaucoup plus bel¬ 
le , de fa fubftance en fera fi ferme 6c foli- 
de, à caufe du fel plus abondant co¬ 
pieux qu’elle aura fuccé , qu elle eïi de- 
■uiendra rayonnante de cfclatcantc eu 
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toutes ces couleurs , ce qui feroit vue 
mcrucille,&: vn eftonnement bien o-rand 
aaec vn furcroift d’amour & de pafllbn 
ceux qui les cherifTcnt: Toucefoi/sicne l^mnenfe^i 
croy pas quMIs fufTenc fore loing de leur 
atccnce, sais pouuoienc obtenir ce Tel 
pnylic& central du monde,qui fc trouue 
dans 1 aliment vniucrfcl de toutes cho- 
Tes, auec lequel ils verroient encore des 
chofes plus rares &: merueilleufcs quo 
celles icy, lefquelles méritent d’eftre cn- 
feuclies dans le filence, pour n’eftre fifflé ' 
de ceux qui ne font initiés dans ces my- 
itérés ; il eft bien vray que leur rifée Sc 
mocquenc tomberoit fur eux-mefnies, 
le conreüant par ce moyen ignorans, qui 
s eftonnent de ce qu’ils ne fçauent pas 3c 
nc pcuucnc croire que ce que leur foibl® 
fens peut voir 3c toucher. 
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Chapitre VI. 


Es fix Chapitres fuffiront pour 
comprendre la produdion ÔC 
génération des végétaux; car 

qui en rçaitôc comprend la gé¬ 
nération d vn feul végétal, peut d'iceluy 
fçauoir la génération &: produdion de 
tous les autres, puis que la matière eft 
vnique & fcmblable en tous , la feule 
différence qu’on remarque à tous les in- 
d^svfgc-^ diuidus de ce genre, defpcnd de la for- 
tmx particulière qui eft en eux, qui fait 

caufe en tous toutes ces particulières & 
indiuiduelles différences: mais cette for¬ 
me procédé ÔC eft tirée du centre, & du 
profond de cette matière, qui a la pro¬ 
priété &:ve^u en elle, mefmc de produi¬ 
re CGS former, &: ces formes ne font point 
quelque chofe de différence de la matiè¬ 
re, puis qu elles en fortent &; en procè¬ 
dent,* finon que c’eft vne matière adiue, 
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S'onar’’.^ bmant 

re partie A^\ ^ 

i pâme â?T-^ matière fur laquelle cette 

i EfrlT 

& cfcrir fie quei'ay dit 

J’efnrv^ ’. . P‘'<^''mnncnt tous de 
a eiprit general du monde, qui en eux 'T^”' 
Pmduit &: engendre vn Tel JatticulLr! 

enfemble . vne lemence immedia- 
te & végétale dejaquclle tous les ' 
ter?rTl "f ^ multiplient fur 

wlfi = ‘î"' 'àenfortent 

pecifient & indiuiduent particulicrc- 
men ce genre végétal , duquel il ne 
taut lamais croire ny penfer qu’on puif. 

le extraire quelque mercure, fel,où foui- 

r J qui puiiie feruir pour cirer 

traire le foulphrc fel v ri ^ 

I y ’ ^ mercure me- 

ffTnM I 7 ^ chacun attire fon 

lemblable II eft bien vray que pour 711 ”^ 
attirer lés foulphres , fois I 
egecaux , &c les rendre en leur perfe- 

ttr ’/’Vvégétaux qu’il les faut 
tiret, &c eft ou tend & vife tout ce que 
I ay cfcrit en ce petit traitté des végé¬ 
taux.' Voyons donc maintenant ce qui 
Y iij ^ 
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fera dans le genre des animaux, 8i dc- 
quoy la Nature les compofe &c les 
forme. 
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DES ELEMENS 

ET PRINCIPES, DES 

SECRETS ChyMi E s' 
OU lefTcncc des animaux cft 
defeouucrce. 


LIVRE CINQJIESME. 


DE LJ GENERATION 

& proInHion des animaux 
en general. 

Chapitre Premier. 

'Est icyqueleCiel&la 
terre , auec tout le refte 
des éléments, &: route la 
nature eltalTemblcepour 
produire 6e engcndrerles 
animaux, qui tous, quels 
qu ils foientjfonc de petits mondes, & vu 
y iiij 
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^Mf'iftdes abrégé de toute la Nature, tantGeledc 
mmmx. qu’elcmentairc : Le moindre petit niou- 
» cheron , arrcftcra le plus grand Philofo- 
phe du monde , &: le plus dodte &: fça- 
liant Alchymifte, en U recherche de fa 
compofition *, c’eli bien antre chofe que 
la compofuion d’vn métal , d'vne pierre 
precieufe , d’vn végétal , d’vn arbre, 
d’vne Heur : Nous auons icy à recher¬ 
cher la fource &: l’origine d vn mouue- 
ment quafi perpétuel, fil’on en pouuoic 
bannir la mort. 

Il cfk icy befoing de rechercher la 
fource d’vne amequi faute , quidanfe, 
qui fe meut à fa volonté de toutes fortes 
de façons, & fe repofe quand elle veut, 
qui cependant tire fon origine &: fa four¬ 
ce d’vne matière bien difterente d’elle, 
à laquelle nous ne pouuons nous imagi¬ 
ner eftre tant de mcrueilles, & de raretez 
que nous voyons apres dire mifes en lu¬ 
mière, &: eftallées en plein iour, dans 
îa boutique &: magafin des animaux, 
Dequoy ccux qui out Vil dire parfait. 

engendrez &:compofez 
d’vne petite humeur glaireufc , qui eft 

leur fperme 6^ femcncc, qui fe forme 

compofe en cux-mefmes, de la codion 
diu dernier aliment qui fe fait en toutes 
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les parcies.de leur corps, Sc ed attiré dans 
les tefticules & autres vafes Tpermaci- 
ques, à trauers les pores du corps, par la 
vertu attrayante s^ cômunicatiuc de Tes 
parties qui (ont doüees de cette vertu na¬ 
turelle a cette fin : mais cette fcmence 
venanc des aliments J les aliments pre- 
nans leur eftre de la fcmence vniucrfel le 
des quatre cléments, doù toutes cliofes 
ibnt faites &: compofees,qui peuuençfer->:Æ/e;wf»- 
» uir d’aliment aux animaux j ils enfuit de 
là que puis que la fcmence des animaux 
cfl:faite des aliments, &les aliments de 
lafemence generale du monde: Il s’en¬ 
fuit, dis-je, que cette femcnce animale 
eft faite & compofée de lafemence ge¬ 
nerale du monde, laquelle n’a fait que 
paficr par diuerfes coétions & digeftions, 

&cn fin reccu la digefiion qu’il luy fal¬ 
lait dans les vaifieaux fpermatiques des 
animaux, pour eftre enfin faite fcmence 
animale, &reccuoir làfesdernières dif- 
pofitions. C’eftvne merueillc queclia- 
que mixte en ce grand monde aye le 
pouuoirôd la vertu peculiere & naturel 
le, de changer enfoy cette femencege-"”-^^ 
neralleindifierencé'àtoutes ,& la rendre 
propre & peculiere pour liiy feiil, auec 
vne telle indiuiduité qui la rend dilfc- 
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rente entièrement de tout , Sc propre 

tant feulement k luy feul. 

Car le mixte quel qu’il foit, (i nous le 
confiderons de près jn’cft autre chofeen 
foy matériellement que cette femence 
vnlucrfelle, quis’cft indiuiduée fpcci- 
iiée en ce mixte particulier : La forme 
inefme qui efl en luy, qui indiuiduë&: 
fpecifiecette femencc generale, eftelle 
mefme tirée &: fortiedu centre de cette 
L^partie femcnce : Car la partie lumineufc, all:ra- 
ajiraiedti jg igncc quieftoit dans cette femence 
monde gcnerales’cft faite formc, &:aprisletil- 
efl faite , ttc &c Ic gtadc de gouuernantc , &c de 
maiftreile dans cette matière, ôcz fous- 
misàfon jougtoutlerefte. Lam.erueil- 
ledesmerucilles eft que cette partie lu- 
mineufe &c Aftrale que nous admettons 
dans la femence generale , prenne plu- 
ftofl: la forme d’vn rat &: d’vne fouris que 
d’vne grenouille, ou d’vn ferpent ; d’ou 
vient ce choix & eledion qu’elle frit, 
pendant fon indifférence, il faut que les 
agents extérieurs ayent quelque pouuoir 
àladifpofer particulièrement, pluftoftà 
cçtte forme qu’en vne autre : Et ces 
agents extérieurs aucunefois font pleins 
& remplis des efprics particuliers, & in- 
diüidus de quelques mixtes qui fe font 
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corrompus &: diiPjulcs dans leurs pre¬ 
mières femences : Or CCS cfprics comme 
aërhercz &:ignez pleins de vercuaftiale, 
difficiles à corrompre , voltigeants par 
l'air; & les autres elcmenç^ où les refolu- 
tioixs des mixtes qui tendent à leur lîn, fe 
font tous les iours. fe méfient le plus Ion- 
uentparmy ces matières feminales,qui 
font proches à s’indiutduer en quelque 
efpece, & les difpofent pour eux fculs: 
D’ où vient le plus fouuent le choix & 1 c- 
leëtionque lafcm.mce general® fait des 
formes particulières pluftofl des vnes 
que des autres .• Mais auffi ! e fait elle fa ns 
GCtte particulière difpofîtion des agents 
extérieurs, remplis des efprits qui fefe- 
parent des mixtes particuliers pendant 
leurs refolutions; car elle le plus fouuent 
y refifl;e,«SL ne fait pas ce que veulent ces 
cfprics,ains cire vnc forme particulière, 
toute contraire &: differente àladifpofl- 
tion ou intention de fesefprits, ayant le 
pouuoir de ce faire, car elle a toute puif^ 
fance pour céc effet; cettepuifTanccluy 
a efté donnée de fon Créateur en l in- 
fianc de fa Création, afin qu'il ne fufl 
contraint iamais plus de créer, Dieu 
lie luy donna pas cette vertu produd ue 
des formes pour quelque temps; ma s 


34 ^ Liure ctnqnîefme 

pour tout le temps que les générations Sô 
U P‘^ 0 ‘li" 3 :'ons dureront en ce basrnonde. 
tn^tiere Cettc matictc doîic qui cft incorrupti- 
ble dans le centre de toutes chofes, &c 
dans le centre du monde efl le fonde- 
màUge- ment des produdions & générations de 
neration. jQutes chofcs, elle fc dilpofc clIc-mefmG 
à toutes les générations, tire de foy-mef- 
me les efprits &:les agents q«i ladifpo- 
fent à ce dont elle-mcfme leur donne le 
pouuoir &: la vertu de la dirpofer ainfi, 
âc en tirer les formes qu’elle veut, ÔC 
qui font ncelTaires pour l’ornement du 
monde, où les animaux tiennent le pre¬ 
mier rang de laprodudion particulière, 
defqucls nous traitterons en ce traitte, &: 
commencerons par le plus noble quieft 
l’homme. 
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DE LJ GENERJTION 

(y pTodn[lion de l'homme. 

Chapitre II. 

A plus grand part des 
Pliilüfoplies anciens &r 
modernes, nous ont vou¬ 
lu enfeigner que ce que 
nous voyons d'apparent 
& mamfefte en l’Iiom- 
i -ine, n eft pas 1 homme ; qucc’eft ciuel- t’l 
que chofe de plus rare, quelque chokde «jw' 
plusrelcué; ce que^nous voyons n’eü:que 
poufficre , que pourriture , que boue 
qu excrcment , le but & la qumtainedé 
la fortune, où elie iouë tous les ioursà 

fonplaifîr &: volonté, Je centre ^l’abyr- 

me des miferes &: calamitez deceinon- 
<le , le théâtre des malheurs , où ils fe 
montrent en leur haut appareil ; bref 
c’efi: vn rien, vnnéantremply de milcres 
& de malheurs. 

Mais ce que nous ne voyons pas, l’h&i 
memterncc’eft vnc eftincellede la diui- ffifeninre- 

nitepourlaquelletoutela Nature viûble 







L’homme 

rachct é 

farmife-^ 

rtcorde. 
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acftéfaitc, &: cirée du centre du néant 
pour V eftre maiftrefTe &: fuperintendan- 
ce <^Tcncralc , pour lacjuelle j perdue 
efteinte, remettre en Ton premier luftrc-, 
le Créateur de routes chofes n’a pas don¬ 
né vn autrç monde, mais luy-iaT^rmc a 
voulu cftre le prix & le rachat: Quepou- 
uons nous donc dire du prix & du po'ds 
Vhomme intérieur,fi Dicu mefme qui 
fçaiclevray prix de toutes chofes a pl’^s 
eftimé l’home quefoy mefme, puisqu il 
s’eft donné iuy-mefme pour Ton rachat. 

Si c’cll vn cxcez de fon amour entiers 
l’homme, n’importe,c’eft toufiours via 
tcfmoignagc éuidcnt du poids &^xlu prix • 
que Dieu "fait de Ihonvme ; car D'cu 
n’ayme pas fans raifon , ny fans fujet: 
Il cîfc vray que Ihomme n’a d’au¬ 
tre prix, ny d’autre poids dans les chofes 
créées, que celuy que la pure mifericor- 
de diuine, & non la luidice luy a donné: 
Par luftice, il ne fut eflé ïamais lachepte, 
la feule mifericorde luy adonné ce bien, 
5C procuré cc bon-heur: c*cfl: pourquoy 
ilfe doiteftimer vn rien, vn néant, qui 
n’a d’autre fubfiftencc & fondement de 
fon eftrc, que la feule mifericorde diuine 
quilcfaicfubriher, tant en fon intérieur 
qu’en fon extérieur. 11 ne faut donc pas 
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plus cftimer l’vn que l’autre ; puis que 
‘tout fublifte par la feule mifericordc cii- 
uine: i’vn tire fou origine de la mefaie 
edofte & de la mefme matière que les 
- autres chofes corporelles de cét Vniuers, 
qui a efté tirée de l’ab y fme du néant, par 
la toute Toutc-puifîance diuine. L’autre 
fe tire tous les iours du mefme néant, à ' 
mefme inftant que cette maticrecorpo- 
urelle commence àedre difpofée &:orga- 
nifée pour recèuoir cette forme diurne, 
qui n’eft nullement materielle , puis 
qu’elle vient d’ailleursdelàpuiüan- 
ce diuine. 

C’efl: icy vn fécond tefmoîgnaged a- 
moLirfignalé de Dieuenuersnou^, 
tous les iours pour l’amour de nous, furie itriihom- 
pbinc que la femencc humaine vient 
cftre dilpofée par fa chaleur interieure'^'*^"^'*^^^' 
qui la difpofc à céceâecj aufîi toft Dieu 
infufe cette ame diuine qu’il crée par fa 
toute-puilfance du centre du néant pour 
l’amour de l’homme, & en le créant l’m- 
fufe, Sc l’infufant la crée, pour la mettra 

dans ce corps glaireux de lemece, qui ne f 

fait que de forcir de receuoir fa derniere 
difpofition, qu’elle doit auoir pourrece^ 
uoir cette ame, comme la forme b plus 
parfaite qu’elle puiffe auoir, Qrxctte 
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fubfiftance glairèurc cft toute pleine dcJ 
efprits , i’appelle cfprits de fubftance, 
jgnez , aëtherez &: celcftes , defquels 
cette fubftance eft toute pleine, qui font 
tous portez à la forme humaine j ôc % 
partant ils figurent forment cette 
fubftance en corps humain,lequel aufïi 
toft qu’il a rcceu la dernîere difpofition 
par ces efprits naturels, auftl cette diuine 
forme y vient, laquelle ils reçoiuent 
auec contentement liefte, luy ad- 
miniftrent apres pendant tout le temps 
qu’elle y demeure, font tout ce qui cft 
neceftaire & qui tend à la perfedion de 
tout findiuidu : Ils acheuent de perfe¬ 
dion ner ce corps, ils cftendent les nerfs, 
les durciftent clarifient, ils cauent 
pertuifent les veines, les arteres, & 
durciffent leurs thuniques , coagulent 
les tendons &: les cartilages, fixent & af- 
fermiftent les os, les remplilTent de rnoë- 
les, les pertuifent, les rendent fpongieux 
pleins de porcs, afin qu’ilsypuiftent 
entrer & fortir à leur plaifir volonté, 
> pour y apporter la vie neceftaire, les faire 
croiftre &:affermir, pour eftre les colom- 
nés & les bazes, fondement de tout ce 
baftiment. Cependant l’ame pareille- 
fncntmonftre écntanifefte fes plus^rares 

dons 
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dons &: qualicez, fait parade de fa diai- 
nité , déclaré fa prudence &: fagefTc a 
merurequecescrpricstrauaillenc,& font 
occupez nuid &: iour à luy parfaire & 
orner fa maifon &: Ton Palais, pour le- 
quel parfaire ils ne cefTcntiamais; aufïi 
ont-ils à trauailler incelTamment : car d'vneper' 
leur badiment eft la bile , & à mefure 
qu’ils drelTenc &: paraeheuenc quelque^ 
piece d’vn cofté, de faucre il croule &c 
tombe quelque autre ; c’cfl vn bafti- 1 
ment qui a befoing dVne perpétuelle ré¬ 
paration , &: auec tout cela ils ne peu- 
uent empefeher qu’eivfin il ne croule en¬ 
tièrement, que l’amc ne foit contrain¬ 
te de deloger, attendant que fon Créa¬ 
teur luy rcbatilTe fon Palais &: fa maifon, 
d’vne autre matière plus ferme con¬ 
fiance, où ellepuilTc demeurer àiamais 
pour le glorifier , &: luy chanter des 
loüangesinfinies. C’efticy que ceux qui 
ont des yeux de Linx peuuent voir les 
iecrecs, &:raretezmerueilleules qui font fondtmenc 
en la Nature ; car puis que Dieu en la re- 
nouation du monde , fera le corps de 
l’homme immortel incorruptible, il 
faut bien qu’il y aye quelque matière en 
l’homme, qui foit le fondement de fon 
^isormpcibUitPa qui patmytant d’aite- 
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rations 5c corruptions vifible-s demeure 
incorruptible : car il ne fe pert pas entiè¬ 
rement , 5c ne s’anéantit point ; ains de¬ 
meure toufiours parmy tant d’altera¬ 
tions quelque choie d'incorruptible, qui 
doit eftre le fujec de fa refurredion, au¬ 
trement la refurredion feroit pluftofb 
vue création ou génération , pour le 

moins pluftoft querefurredion, qui n’eft 

autre cliofe que la reünion des mefines 
^ parties, qui auoient eftefeparées par le 
moyen du difeord, vniflanticelles : Or 
Dieu en la refurredion des hommes fera 
la paix entière, mettra l’accord gene¬ 

ral entre ces moyens vnilTans qui font 
les quatre éléments, 5c les accorderai 
bien que iamais plus ils ne feront en dif- 
corde , ny en querelle, ains s’vnironc 
d’vnc paix perpétuelle ; tellement que, 
ces parties des-vnis par la difeorde de 
ces quatre éléments , vnis apres par ;la 
concorde 5C paix d’iceux , feront vnies 
TreuueJe etemellcment. (^e fi le corpshumain 


l’iromorta- 


liié de 
Ih'ommr. 


L vn fondement incorruptible , par le¬ 


quel il fubfifte perpétuellement parmy 
tant d’alterations &: corruptions , il faut 
bien pareillemerv: que l’ame demouro 
incorruptible, pour eftre vnic incorrup- 
îiblemenc à cc cqrps qui ateeud fon 
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tierepcrfcdion, par Tvnion de Ton ame. 
ÎI y a encore des merueilles tres-grandes 
furTvnion de cctceame diurne auec fou 
corps, qu’il faut déclarer par des Chapi¬ 
tres particuliers. ^ 


Q}^EST-CE FAIT 

l \nion de l ame humaine auec jin 
corps f à’OH Vient fa lon¬ 
gue ^ courte ~^ief 

Chapitre IIL 


N T R E le corps hi^ajh 
& Ion ame immortelle il 

yavnediffercncefigran-LrL'? 

ae , que qui la pefe &c maine 

confiderc de prés.efl: rau y 

admiration, par quel ^ 



„ ,, r -‘“““‘•"J”, par quel 

moycnellefepeutvmràcecorps fi dif¬ 
ferent & fi loing de fa perfeaion & de 
fon elience; Elle ettant toute diuine im¬ 
mortelle , homogène & femblable en 

toutesf«parties,tres-fimple,indiuifible, 

vne en fon tout,qui n’a rien en elle dc- 
Icmentaire. ny d’aftral &eelefte; mais 
wie elt vnç autre Nature toute fupèricu- 

z i/ ■ 
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rc à celle*cy. LjS'Corps3.u conttairctouc 
materiel, corruptible, diuifible en vne 
infinité de parties diflemblables &: ethe- 
rogenes , tout élémentaire & celeftc, 
pene-mede enfemble en vndiaos d’alte¬ 
ration corruption : comment eft-il 
pofiible que ces parties tant differentes 
fe paiffent vnir enfemble pour demeurer 
vnies l'efpace de quatre-vingt ou cent 
ans, & aux premiers fieclcs que la Natu¬ 
re n’eftoit pas ficorruptible, poiiuoient- 
clles demeurer enfemble y nies 1 efpacc 
de mille ans : cherchons dans la Nature 
le nœud &: lien qui lie & attache ces par¬ 
ties fl differentes vn fi long temps. 11 eff 
vray que cét affemblage ô*: vnion des 
patries fi différentes eft fupernaturel, 8c 
que la puiffance de Dieu eff le principal 
lien de cét affemblage; il y en a encore vn 
autre qui defpend de la Nature , fouz les 
loix duquel Dieu à fous-mis cét affem¬ 
blage , lequel perfiftant en fon bon or¬ 
dre ôc en fon bon poinét donne la per fi- 
ftance 8c la durée à cette vnion; luy man¬ 
quant , tout va en defroute, dc cîn deftru- 
âion mortelle. ^ 

C’eft en fin vne fubftance aéthcrec, 
toute pleine de lumière 8C d influence 
celcne, qui ne participe que de la qum- 


des Jccrets Chjmiques. 3^7 

ïefTancc pure & nette des quatre elemets la quin- 
&c de la plus pure influence cclefte, qui 
efl: vne pure lumière folaire incorporée monletfi 
meflee aucc cette quinteflance c\o.leliende 
mencairc: Cette quinteflance cleruétaîre^^^^”^^ 
le fait participer auec le corps, &:cette ^ ’ 
pure lumicre folaire le fait participer 
auec l’amc humaine ; car comme elle efl: 
vne eftincelle de k lumière increéc,cette 
cy efl; vne eftincelle de k lumière créé c, 
fymbole de l’increée. Quelques Philo- 
fophes , cntr’autrcsRaymondLulle,onc 
voulu foLiftenirque cette lumière creée, 
cft de k naefme eftofle que les Anges, &: 
l’ameraiiTonnable, faufque baéle intelli¬ 
gible n’y eft point, qui fait la diflercnce 
de ces lumières créées. Si cela eftoit vray, 
comme félon fon aduis, il n’implique 
point , & n’y a point d’abflirdité que cek 
ne puifTe eftre,- cette lumière creée qui fe 
trouue en l’homme en ces efprits natu¬ 
rels, vitaux & animaux, participeroitdc 
beaucoup auec k fubftancc de lame rai- 
fonnablc, & le nœud &: lien du mariage 
de l’ame humaine auec fon corps, ne fc- 
roit pas fort difficile à trouucr, & àfour 
ftenir : car cét cfprit &: lumière eftanc 
vnie auec k quinteflance des quatre clé¬ 
ments , feroie fort bien le moyen de cette 
Z iij 
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vnion , comme il l’eft à la vérité, il n’y 

en â point d’autre en toute la N attire que 
cette-cy ; Car nous voyons par expérien¬ 
ce que tant que ces efprits font vigou¬ 
reux, forts ôc puifTans dans le corps hu¬ 
main , nous voyons auiîi que cette vnion 
eft forte Sc puilfante en toutes fes 
actions, & à nicfurc que la force ôd vi¬ 


gueur de ces cTprits manquent , nous 
voyons aufîi manquer 6>c faillir les allions 
cette vnion , Ô£ la des-vnion de fes 
^eux parties, fe faire en telle façon, qu’il 
longue vie j^e faut Cil nulle façon douter, que cette . 
«'^^^^^-fubdance qui conftituë les efprits natu* 
rcls, vitaux & animaux es hommes, ne 
foit le moyen vniffant de 1 ame bc du 
corps: Et que larnefme fubflancefpiri- 

tuclle ne foit la caufe efficiente & mate¬ 
rielle de la longue écourte vie es hom¬ 
mes ; longue quand cette quintcflance 
élémentaire ëft fort dépurée de ces ex- 
crements &: fcparce de fon limon , car a 
mefure quelle eft ainfi préparée, la lu¬ 
mière & cette influance folairefe mcfle 
plus parfaitemêt auec cette quinteflancc 
élémentaire, &: eft d’vne plus forte vnion 
que non pas quand elle neO: pas bien 
depurée & lepàree des limons & feces 
eîerucniaires : Icfquels limons font la 
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courte vie en l’homme; d’autant qu ils 
cmpefchent IViiion parfaite de l’influen¬ 
ce celefle , auec la quintefl'ancc élémen¬ 
taire, &: p.armcrme moyen empcfchcnc 
aufli 1 vnion parfaite , auec force vi¬ 
gueur de lame & du corps; car tant plus 
cette fubflance efl: pure , tant plus elle 
k s approche de la perfection de la forme 
humaine, & tant plus par ce moye f vnit- 
ellc la marie auec le corps ; D’où nous Afinqueïs 
pouLions préméditer qu’afin que le corps 
humain s’vnifTe éternellement auec 
ame, il fautneceflTairementqu’ilfedef-«J/w, 
poüillede tous fes excrcments elemen- 
taires ,&l’ame auflî de tous fes péchez ; 

& que par ainfi il faut neceilairemcnc 
qu’ils fc feparent fvn d’aucc l’autre, que 
le corps pourrifle, & qu’en cette putré¬ 
faction il faut qu’il delaifle tout ce qui efl: 
de corruption ôc de pourriture, & qu’il 
forte d icelle pur &nec de toute ordure, 

&que l’ame pareillement fe purifie aufli 
de tout ce qui la peut contaminer &: 
fouiller; & ainfi purifiéefoit iointeàfon 
corps pur net, que de l’vnion de ces 
deux purs 8>c nets , refulte vn compofé 
éternel &: incorruptible pour iamais. 

Pour lors ce moyen vniflant cette quin- 
telTence élémentaire ôc cclelte, fera tel- 
Z iiij 
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lement pure qu’elle s’approchera de la ♦ 
perfection dcl ame-, &: à caufe de fa pu¬ 
reté vnira fi parfaitement le corps auec 
foname, quil en feravn compofé éter¬ 
nel &: incorruptible. Ces méditations 
font tirées de faction des Philofophes 
fur leqr grande œuure, car icy pour ren¬ 
dre ce compofé incorruptible , ilsfepa- ^ 
lent en premier lieu parla folution 5c pu- 
trefaétion , cet efprit vnififant &c cette 
quintefifanc^ celcfte 5C élémentaire, 

5c la rendent toute feu dans le ventre 
de fcaii , tout air dans le ventre de la 
terre ; Ôc ainfi ils vnifient tellement les « 
cléments , & les conuertiflent les vns 
auec les autres, que ce qui eftoit aupara- 
uantfroid &:humide, deuient chaud&: 
fec, ce qui eftoit eau deuient terre , 5c 
cette terre deuient air, 5 c cét air pur feu ; 
roccultefefait manifefte, &lemanife- 
ftefe fait occulte, fans toutefois rien per¬ 
dre delafubftance des quatre cléments; 
ains feulement les depurer &:feqiicftrer 
de toute ordure, 5 c cacher les aClions des 
vns &: des autres dan? leur ventre : car 

lorsque le feu eft apparenté manifefte, 
il afes avions apparentes 5 c manifeftes, 

5c tient cachées les aélions des autres ele- 
|Éents dans fon ventre. En cette façon ils 
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dépurentccllemet cette quinteffance & 
moyen vniffant des formes & des corps, 
qu’ils la rendent entièrement incorrup¬ 
tible, & p'cfmancnteàrencontredetous 
agents; En apres ils viennent à depurer le 
corps par Tadtion du feu, en telle façon 
qu’ils le rendent efgal en pureté à fon ef- 
prit, ilsvniffent apres ce corps aueccéc 
efprit; &: de cette vnion en rcfulte yne 
forme qui ne quitte iamais plus fon 
corps, tellement que c’eft vn cdhipofé 
incorruptible : Et de là nous pouuons 
méditer par deflus les rcuelations que les 
Chreftiens en ont,qu’il faut alTeurémenCs 
croire que Dieu i’Achymifte des Alchy- 
ftes fera ainf du corps humain &: de 
Tàmehumaine, pour les vniréternelle¬ 
ment cnfemble. Voyons àprefentquel¬ 
le différence il y a entre cétefprit vnif¬ 
fant &:le corps humain , &: de quelles 
parties naturelles ils font compofez,afin 
que nous puifïions auoir par l’AIchymie 
vnecognoifTance plus parfaite denous- 
mefrnes , que par la Philofophie con^- 
munc &: fcholaftique. 
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de la DIFFERENCE 

du corps humain d'auec fon ej^rit, 
qui vnitlame humaine auec 
le corps. 

Chapitre IY. 

L y a dans Hiommetant 
de refTorts , tant de par¬ 
ties differentes , que ie 
n’entends point parler ny 
efcrîre d’icelles en ce 
Chapitre, îaifTant cét af¬ 
faire particulier aux Anatomifles, ie me 
contente de pouuoir efcrire la différence 
du corps humain auec fon cfpritjqui vnic 
l’ame humaine auec ledit corps , &: de 
deferire leurs parties intégrantes, natu¬ 
relles , qui les compofent èc qui font àC 
conftituent leur différence. 

Pour bien &: duement faire com¬ 
prendre la différence de cét efprit auec 
le corps humain , il efb neccflairc que 
nous demonftrions les parties de la fe- 
mcnec humaine, de laquelle cét efprit §2 
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ce corps font formez &:produits. IleO: Dequa^efi 
tres-certain que la femencc &: fperme 
humaine efteompofée de la quinteifan- ^bumZe. 
ce des quatre éléments, &:de laquintef- ♦ 

fance de la lumière influence des 

• Aftres ,_Goulée dans la femencc humaine 
par le moyen des aliments que 1 homme 
vfe pour fe nourrir &: maintenir enfon 
eftre; laquelle quintcflanceeft dans lef- 

♦ dits aliments par le moyen de la terre qui 
les produit &: engendre &: nourrit tous; 

ou cette quintcflTance que nous auonsap- lafemenes 
pelléefemêcevniucrfelle,efl;iettéedans 
le centre de la terre , comme dans les 
reins du monde pour y eftre digerée & f‘^rre, 
cuiteàperfedion, pour de là eftre diftri- 
buée à tous les genres des mixtes pour efir» 
leur nourriture & entretenement. di^crée. 

L’homme donc prend cette quintef- 
fance ôc femence vniuerfelle du monde, 
qui eft efpecifîée ô^indiuiduée dans les 
mixtes naturels qui luy feruet d alimens, 

&: la cuit ôc digéré dans fes vaifleaux 
propres & deftinez à ce faire , & la fait 
ficnne & particulière : Or comme dans 
la fcmence vniuerfelle vous auez Ta lu¬ 
mière &: influence des Aftres, qui eft la 
plus fubtile partie, &: la plus agiflantc; 
h quinteflance des éléments qui eft la 
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partie lapluscraffej&plusefpaifTei bien 
que toutes deux cnfemblefoient fibien 
me{lécs &:vniescnce corps defemcncc, 
à quileftimpoffibledclesreparcr, en tel¬ 
le façon qu’il fe trouue vncpartie où il 
ji’y aye que la femence aftrale, &: en l’au¬ 
tre partie, qu’il n'y aye que la femence 
élémentaire ; tout cft meflé enfemble: 
Tbutefois peut-on diuifer ces deux par- 
^Dequoy tics pat Ic moycn dc rentciidemêt, quâd 
fontcom^ en yne partie il y aura plus de femence 
{fprl!du aftrale qu’en l’autre, &: cclle-cy feraap- 
corpshu- pellcepropremecfemence,&;l’autrepar- 
tiefpcrmc: Car àla vérité le fpermeeft 
le corps de la femence, la femence cft 
Vequoyefiquiiü l’amc &: l’efprit du fperme. De 
eojnpofe le i^femeiice donc ou de la partie lumineu- 
ZaL""' fe & aftrale qui cft au fperme humain 
les cfprits vitaux , animaux, &: natu¬ 
rels font faits &:compofez, &: de l’autre 
partie plus craffe &: cerreftre, qui eft le 
fperme, toutes les autres parties du corps 
humain qui le conftituent &C parfont, 
font faites & produites ; ainfi le corps hu¬ 
main cft fait SC produit de la partie plus 
crafte & élémentaire qui eft au fperme 
humain, & fon efprit eft fait&: engen¬ 
dré de la partie plusfubtilc &: aftrale qui 
s’y trouue : Tellement qu’ils ne different 
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point qu’cn pureté &: fubcilicé de fub- < 
fiance, tous deu^/oncfaits5<:compofez 
d vue mcfme chofe; mais l’vn qui eft l’ef- 
pric efl fait de la partie Jumineufe & 
quintelTance celede, auec la pure partie 
de la quinceifance élémentaire , qui fc 
troLiue dans le fperme humain , &: l’autre 
qui efl: le corps efl: fait du relie., D’ou 
vient que rcfprit efl tout plein de mou- 
uement, & de lumière &:de feu,&: de 
vie , comme fait de telles fubllances, 
d’où fort comme de fa vraycfourccla vie 
&:Ie mouuement : Et lecorpsellpefant 
&: naaflif,comme prouenantdesfubflan- 
ces craffes &: terrellres , tardiues tz pe- 
fantes. 

Ceux qui liiuifent la femence humai¬ 
ne, ou corps fpermatique en fel, foulphre 
& mercure , &:alleurent que de lapar- 
tiepluspure du foulphre & du mercure, 

& de la partie plus volatile du fel, l’ef- 
prit humain fe fait & compofe, c eh dire 
la mefme chofe que nous difons : car 
nous fçauons tres-bien que la femence 
generale &: particulière de toutes chofes 
efteompofee de ces trois principes; lef- 
quels principes ne fontautre chofe que 
la quinteflfancc des Aftres, &: des Elé¬ 
ments : Car comme ils ont donné Teilrc 
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• aux Elcmecs &: aux Aftres, les Eléments 
ny les Aftres ncpcuuent rien produire, 
où ces trois principes ne foiêt infus, com¬ 
me la première matière de toutes chofes, 
la vertu mefmeprodudiuc des Aftres, 
ôi des Eléments. Car quand nous difons 
^ que les trois principes viennent des Ele- 

dit que les ments des Aftres, ce n elt pas a dire 
srots^nn- qucles troîs principes foient faits & pro- 
de!//deT ftuics de nouueau pat les Aftres &: Ele- 
u^ftres é» ments ; mais feulement les Aftres &: les 
éléments poulfent & mettent au dehors 
ce qui eft en eux de vertu produdiue & 
generatiue, qui leur a efté implantée 
par la vertu des trqis principes, qui de¬ 
meurent en eux incorruptible per¬ 
manente. > 

Aufti toft donc que la femence hu¬ 
maine a efté iettée dans fa matrice, Sc 
dans fon lieu propre apte pour produi¬ 
re &: engendrpr ce qui eft de fon inten¬ 
tion, &: de fon vœu,& qu'elle eft fufeitée 
par la chaleur naturelle de fa matrice. 
Cette partie Aftrale &: Celefte qui eft en 
«lie, commence à trauailler, difpofer, &: 
ageancer l'autre partie plus crafte &;ter- 
reftre en corps humain, l'organife, èc fait 
triage de ce qu’il faut, pour les os, pour 
les nerfs, pour les tendons, pour les vei- 
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nés, pour les archeres, poux les viTceres, ’Encom- 
ôc pourtour lerefte, & ceauecvnetelle 
viftelTe^promptitude, qu’ileftdifficile 
a le croire car i’^ay vcu, &:’vne^infinité !»(iin e(i 
d’autres auec moy, vn Embrion parfaite- 
ment organifé , où l’on pouuoit diflin-r 
. guer parfaitement toutes les principales 
parties, comme la tefie, les yeux, le nez, 
les bras, les mains, les pieds, les cuifres,&: 
le tronc du corps; & cependant tout ce 
corps n eftoit encore quefemence glai- 
reufe & limpide, qui n’auoit aucune for¬ 
me &: idée de chair, ains tout efioic lim¬ 
pide &: criftalin ; &: l’on voyoit cepen¬ 
dant dans ce criftal vn corps humain par¬ 
faitement organifé, &: diftingué en tou- t 
tes fes principales parties. Ce qui me „ ^ 

fait croire que l’ame humaine ne demeu- 
jrc pas fi long temps à cfire infufée & 
créée dans fon corps, comme l’on dit, & fSf 
le croy qu’elle efl: infufée ôi créée dans le dans le J 
fixicfme iour; parce que dans ce temps 
le corps humain efl parfaitement organi- ' 
le par fon efprit : Car comme Dieu Créa¬ 
teur de toutes chofes parfit ce grand 
Vniuers en toutes fes parties, dans fix 
iours, & lefeptiefmé ferepofa. Il veut 
de mefmc que l’homme qui efi l’abreaé 
‘de ce grand Vniuers foie parfait ^^com- 
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plet dans le flxiermc iour, il eft vray que 
le moLiuemcnc reel ôd manifefte & fcnfi- 
♦ blene peut paroiftre en ce temps-là. Et 
T-xplic*’ c’eft roccallon pourquoy Hypocraceau 
tiond'Hy'- jim-g o^imcfiri parta ^ a tres-bienre- 
\\nfuJion marque que le quarantierme iour eftoit 
dei'me celuy qui aeheuoit entièrement de per- 
hurntitne. pg^q-j^j^net le corps humain : mais il ne 
dit pas qu’en ce temps-la feulement 
l’ame humaine fuft infufee, non plu- 
ftoft J mais feulement il dit qu en cè 
temps-là le corps eftacheué de parfaire, 
il entend que chaque partie a fon entière 
perfeaion, &: que l’ame aueefon efprit 
qui eft fon inftrument &: fon genie, a 
f acheué de confolider &: eftnner toutes 
les parties de la femencc, qu’à fon entrée 
n eftoit que diftindes & fcparces, &: non 
entièrement cuites &:parfaites,félon le 
Eut intention de la Nature , &: que 
dans le quSt«iefme elles ont eu leur en¬ 
tière codion chacune félon fon efpecc, 
bien quelles n’ayent encore leur derme- 
re perfedion, qui ne s’acheuc qu’en l’agc 
viril de l’homme : cette perfcdion n elt 
pas neccffâire pour l’introdudion de 
i’amc-, mais feulement la diftindion des 
parties, que la femence foit diuifée en 
toutes les parties qui doiuent continuée 

formée 
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i&:formervn corps parfait, &:c’cftcom¬ 
me ic veux & ofe croire, quee’eft dans 
Jefixiefme iour , pendant lequel cette 
^ partie fpirituelle de la femence, la fepa- 
re & diftingue en toutes fes parties , &: 
lame venant là dclTus informe tout* &: 
paraclicuc auec le melrne elprit à cuire d>C 
condanfer , & alfermir toutes Jefdites 
parties , que ledit efprit n auoic que di- 
flinguées &: feparez feulement pour la 
conftitution &: formation du corps liu- 
main., L’ame en ce temps-là,treuuele 
corps tout dirpofé à la rcceuoir fansaii- 

cune refiftance, toutes les parties eftan^s 

molles, &:relTentans encore la fubftance 
de la femence ; L ame corne vn rayon de L\medi 
Jumicre diuine, s’infînuc dans icelles, &: 
pénétrant toutes lefdites parties, s vnit 
parfaitement auec elles & les informe,&: 
donne l’eftreparfait à cécindiuidu, qui 

petit à petit apres parla nourriture qu’ii # 

reçoit de fa mere, reçoit la derniere per- 
fediô qu’il doit reeeuoir dans fa matrice, 
pour de làfortir &: en reeeuoir vne autre 
plus ferme & confiante par le moyen 
des aliments qu’il doit prendre hors du 
lieu de fa génération &: produdion. 
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D^OÏ^ VIENT LA DIF. 

j'erence ^ Id dmerjïtê des hommes, 
Chapitre V« 

E nombre des hommes 
efl fl grand que farith- 
metique ne le peut fouz- 
mettre fouz Tes nom¬ 
bres, & cependant il ne 
s’en trouue pas vn fem- 
blable à l’autre de poind en poind.Ceux 
qui ont voulu rechercher la caufe de cet¬ 
te diucrfité fe tiennet aux diuers tempé¬ 
raments des vus des autres, & que de 
Je ce tempérament, la fe- 
\^édl7f!n. mcnce qui eft la caufe immédiate de la 
^ produdion des hommes, reçoit les traits 
premiers de cette variété, car il eft im- 
poftlblc que le tempérament ne donne 
ce qu’il a^ à la fcmencc , bc qu’il n’intro- 
duife cette harmonie des quatre qualitcz 
en icelle,laquelle harmonie comme elle 
ne demeure iamais en mcfmecftat,ains 
« toufiours plus ou moins,cft diftemblablc 
à foy-mc/mc^ nc demeurant iamais fut 
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rcmefmepoids&cgalitcjcantoftpenchâc 

d’vn coftéjtantoft de rautre;tantoft Tliu- 
mide prédominé, &: tancoft le chaud, fé¬ 
lon les diuerfite 2 ^ de l’aage de.rhomme, 
les maladies lafinté,qui cous ont vn 
gjandiffime pouuoir de changer cecce 
teperature harmonie des quatre qua— 
lirez, en telle façon qu’il eftimpoffible 
quelle demeure efgalle : Partant aufîi 
la femence venant à changer de tempé¬ 
rature comme le corps change, où élis 
ch enfermée, il fautde ncceffité que les 
cfprics Architedoniques; autrement ap¬ 
peliez produdifs &: formatifs de la fe¬ 
mence , tendent à diuerfes formes di- 


uerfes figures, parce que la matière de 
laquelle ils forment &:compofencleurs 
cotps, eft entièrement differente en la 
produdion des generaux , la fcmenco 
defqucis eh vne &: fernblable entoures 
fes parties &: d« pareil tempérament, ce¬ 
pendant pour s’eftre feulement diuifée 
dans la matrice, &: l’vne s eflre retirée du 


çoftedroid, &: l’autre du Coïté gauche, 
cette feule diuifion de la femence luy 
caufe vne celle différence, & y introduit 
des qualitez diuerfes,que ce qui en vient 
ànaiftrceft entièrement différend, non 
(ÿulcuvçûc ça forme U en figure, mais 
Aa ij 
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l’vn fera maHe, &: l’autre femelle: , 

ladiuerfi^ c’eft que la partie de lafemenccqui 
té du [exe retirée du collé droid , comme 

citant la partie du corps la plus chaude ôc 
vic^oureufe, aura entretenu la force & la 
vigueur ô^:chaleur delà femence , d’ou 
feralorty vn malle ; &: l'autre partie pour 
s’ellre retirée du codé gauche, qui ell la 

partie plus froide du corps humain , aura 

là reccu des qualitez froides, qui auroiic 
' de beaucoup diminué ôc amoindry la vi¬ 
gueur de la femence , de là fera forty la 
femelle, qui cependant en fa première # 
Lefempe- fourcc clloit toutc maflc ; ôzvoilacom- ^ 
ramtnt efi tempetatuce feule cil la caufe de 

la d.uerf.té des ptodudions & généra- 
rence des tions humaines: car ell-il pomble que les 
hommes, formatifs &: productifs qui font 

en fa femence, facent &: produifent cho- 
fes du tout femblables , h lamatiere y ré¬ 
pugné, &^cfldiiremblable: Deladiuer- 
fitédestemperamens prouient la diuer- 
fitédes foulphres blancs &: rouges ; car 
ce n’cft que digellion Sc coClion differen¬ 
te , qui fait le foulphre blanc & rouge: 
Oucre qu’il y a dans l’homme des foul- 
phres corrompus, & contre-nature, de 
la mcllange defquels auec les naturels &: 
balfaniques ^ fe font vn million de diuer- 
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fcs couleurs , par lefquelles le fel &: le 
mercure font teints & colorez : Dauan- 
cage, par ce diuers cemperarpent, le fél Sc 
mercure naturels, fans comprendre ceux 
qui font contre-nature, prennentdi|Fe- 
rente coagulacion en leur lübftance j tel¬ 
lement que de là vient la petiteffe où lapetitef 
grandeur &: extenfion des corps hu- 
mains. ^ tTst 

Cela adioufte auec vn million de cou- 
leurs dilFerences qui prouiennec des foui- 
pbres, eft-il poiTiblc qu’il fe puilTeren¬ 
contrer deux homes en tout femblablcs 
& pareils?les faifons difFerétes,la diuerfi- 
tçjdes aliments,'l*mfluence differente des 
A ftres, les climats de la terre diftinâ:s&: 
ferrez; d où vient que les François ne D’eîtvim 
rcllemblent iamais aux Efpagndls, ny les 
Normands aux Picards, ny ceux de Lan- 
gucdoc aux Gafeons 6c Prouençaux , &: 
ainfi des autres Prouinces &: Royaumes, 
qui eftans différons en climats, ont tou¬ 
jours quelque différence remarquable 
en leurs perfonnes. En telle façon que 
n,ous pouuons facilement comprendre 
que tous les hommes font differens 6C 
diffemblables les vns des autres, tant par 
les caufes externes qui agiffenc conti¬ 
nuellement concr’eux, que par les caufes 

Aa;iiji • ' ^ 5 
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internes, differentes entre celles qui font 
èc compofent toutes les parties corporel¬ 
les de rhomnie. 


Zesftm- 
fnesnefoni 
■^oint des 
monflus. 


faites les 
femmes. 


D’Or VIENT LA GENE. 

ration &• preduïlion des mafles 
CfT femelles. 

Chapitre VI. 

E s femelles ne font poing 
des monn:res,ny des créa- 
turés faites par cas fortuit 
comme quelques vns des 
Philofophes anciês nous, 
ont voulu faire accrokeî 
elles font auffi parfaites & accomplies en 
• ieuiefpece quelcsmaaes, il ny adau- 
■ tre différence diftindion , finon que 
leur femence dont elles font procreees 
&: engendrées eft beaucoup plus froide 
& humide que celles-là des mafles, ou 

felement du feu & de fait prédominé 

fur les aun es éléments. Et en celle des 
femelles l’iilement de l’eau Si de la terre 
eflfuperieur: Hypocrate au premier h- 
ure de fa Piette Si méthode de ywre. 
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îîoi^a&ure le mefme par ces termes : Si Moym 
mtuY fœmcllam parère velis didta ad aauam 
•oergente vtendum. Si njcro TnajcHium 'victu majies é* 
ad ignem tendmtç njtendum : Car puisque (^esfmtl- 
pout engendrer &: produire des femcU^^^‘ 
les, il faut vfer d’vne manière de viure 
froide &: humide,c’eft pour produire vnc 
femence telle, de laquelle les femelles fc 
produifent J &; pour engendrer des maf- . 
les, il faut vfer d’vne maniéré de viurc 
tendante au feu, chaude &:feiche, c’eft 
afin de produire &: faire vnc fcmblable 
femence de laquelle les malles fe font. 

La femence doneques des femmes n’cfl: 
point differente de celles des hommes 
&:mafles,qu’en<]ualiré, la fubftanceeft 
toute pareille, auffi ont les femelles da 

tes les parties que les hommes ont, 
que les hommes ont dehors, qui a efté 
pouffé au dehors par la vigueur de leur 
forte chaleur, les femmes font au dedans 
que le froid &: humide ont retenu au de¬ 
dans : Vous voyez auffi toutes les fem¬ 
mes àcâufedecc tempérament froid &: 
humide, moins fortes que les hommes, 
plus timides moins courageufes , à 
caufe que la force, le courage & l’adioii 
vient du feu &:de l’air, qui font les élé¬ 
ments adifi i partant lesappclle-t’on 
A a iiij 


ô^iecou- rnaües; &: les autres éléments,! ç5ü &:la 
^age d’o^ terre,cléments palTifs & femellestTflic- 
■ ment que les hommes font des femmes 
Les fer»' occultes, cat ils ont les éléments fcmel- 
tnesfonr câchcL au dedans , &: les éléments 
mafles apparents au dehors; &. Icsfem- 
ies,ô'i'^^ mes au contraire font des hommes oc- 
S cultes, parce qu’elles ont les éléments 
femmes mafles cachez au dedans , cc les elc- 
femelles apparents &:manifeftes 

au dehors. , c ' 

Ce qui nous pourroit en quelque ta- 
çon faire accroire les propofîtions que 
quelques Hiftoriens mettent en auant, 
qu’ils ont veu des femelles changées en 
malles ; car il n’eft pas impoffible que par 
vn bon aliment, tendant à vntempéra¬ 
ment chaud &C fec, la chaleur folble des 
femelles ne puifl'e deuenir forte a tel dc- 
o-té quelle aye moyen de poufler au de¬ 
hors les parties que fafoiblelTe auoitre- 
tenuës au dedans dans la matrice de la 
produdion. 

Lesfern- Dc tOUC CC difcOUtS , HOUS pOUUOnS 
mesfavt aifément comprendre que les femelles 
/‘•'"f^ffont engendrées Si produites d’vnefe- 
froL & mence froide &C humide, & les malles 
humide, cl'vncfemcnce chaude, pleine de teu, en 
laquelle la vigueur des Aftres 3^ leur in-? 


Zesfem- 
f^esfepeu- 
fient ch un 
ger en 
hommes. 
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jfluencc prédominé de beaucoup fur la 
quinteflance élémentaire : Tellement 
que ceux qui fouhaitteront produire des 
Gnfans malles, tafeheronc de fe nourrir^ 
de tous bons aliments chauds &: ignez, 
feront vnfort & violent exercice,afri 
de pQuuoir produire vne femblable Sc 
pareille femence de laquelle les malles 
fe font. Et ceux qui fouhaitteront auoir 
des hiles, tafeheront de fe nourrir des 
aliments contraires, tendant à vh tem¬ 
pérament froid &: humide, pour en¬ 
gendrer vne femence pareille, de la¬ 
quelle les femelles fç font &: s’engen¬ 
drent. . 



Liure clncjuiej'me 


D B QJ^ELL E P JRTIE 
de U femence les os font f dit 
^ çompofe^o 

Chapitre VIL 

;^>II^ Ommekt eft-il poffiblc 
que dans-la remencc ma-* 
tierc fpcrmatiqae des ani- 
maux 5 qui cft vnc fubftance 
môllc jaqueufe & aerienne fetrouueen 
icelle quelque partie qui puiffe par la 
feule codion Icgere &: tres-debile, dc- 
uenir ferme ôi folidc en confiftence d os, 
quiefgalle en dureté la folidité des pier¬ 
res: Il ne faut eftre par trop eftonnéde 
cette œuure de Nature, puis qu’elle a de 
couftume d’en faire tout autant & da- 
uantage dans la femence des métaux &: 
pierres precieufes i la femence de tous 
îefquels, au commencement de leur 
eftre eft auftî molle àc liquide que peut 
eftre celle de l’homme , de tous les 
autres animaux. Cependant dans cette 
mollefte il y a vn certain feu inuifible, 
qui par Ton adion imperccptibkjUuid ^ 
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ioiir agifTanc, cuit cetcè partie molle, 
paj; le moyen de fon Tel imperceptible & 
infenrible, coagule affermit en telle 
façon les parties les plus crafTes & terre- 
ftres de cette femcncc , qu’enfinellecn 
fait de l’or & des diamants, beaucoup 
plus durs & folides que ne font pas les os 
des hommes : Tellement qu’il nous eft 
tres-facile à juger de la génération des 
métaux ô/pierres, tant preeieufes qu’au¬ 
tres, commenté en quelle façon, les os 
CS hommes animaux s’endurcifTcnt, fe 
font de compofent de la partie plus craf-^^'*^^” 
fe de terreftre de la femence humaine, 
qu’en Alchy mie on peut nommer fehear 
c’eft la partie de la femence qui congèle 
de affermit toutes les parties du corps, 
leur donnant la folidité neceffaire de 
competente qui leur eft due à chacune, 
les efprits formatifs de Architedoniques 
trauaillant nuid &;iour dans la femence 
humaine à la diuifer de départir en toutes 
les parties du corps : Des parties mereu- 
tialles de la ff.nencc, ils font les chairs 
de toutes les parties qui en defpcndent^^/^^^'.J^ 
de la partie du foulphrc les efprits de cartilages* 
ties ignees & aëtherees, de de la partie du ^ 
fel, les os,cartilages de tendons, de la fer- 
mecé entierp Se folidité de tout le corps. 


^ s O Lime cin^mefme 
Apres que lafemcnccacftéainfi dépar¬ 
tie 6c diuifée par ces efprits, 6t le corps 
formé &:organiré entièrement & parfai¬ 
tement , famé eflant infufc, 6c l’infor¬ 
mant, il eft apresnourry delàmefrnc&: 
pareille matière dont il efteompofe, 6C 
chaque partie attire à foy par vnc vertu 
Gommunicatiue & attrayante, qui eft, & 
rcfidc en chacune d’icelles,fôn pareil ali¬ 
ment: de l’aliment general qui eft enclos 
dans les veines 6c artheres , les os atti¬ 
rent la partie du Tel, les tendons ôifcarti- 
lagcs pareillement attirent la partie du 
fel ; les chairs 6C mufcles la partie mer¬ 
curiale , &: ks-efprits attirent à foy la par- 
chaque tie. foulphrcufc 6c aëthcree qui rcfidc 
p/irtie en (Jaiis l’alimcnt î Ainft chaque partie fc 
^JttkeTfoy nourrit de Ton fcmblable, 6c de ce dont 
V/cJ- clic a efte faite 6c formée dés le com- 
iiMepour jnenccmcnt de fon eftre, des parties de 
fe nournr. faliment atout autant 

'Eniaii- parties, 6c pareillesquc la femenccî 
car la femence fe fait de l’aliment, 6c par- 
de parties tant il faut qu’cu l’aliment fe trouuent 
f^mejee parties dont la femence fc doit for¬ 
mer &: produire. 
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D’Oy VIENT LA SOTTISE 

& flupidité és hommes. 

Chapitre VII I. 

J^l 

A diiFercnce de l’erpric des 
hommes efl: fi grande des vns 
auec les autres , que nous 
auons iuhe occafion de re¬ 
chercher dans la produûion des hom< 
mes les caufes de cette grande dihe- 
rence.H 

Lame efiant diuinc, immortelle, im-, 
materielle prouenant de Dieu, nous ne 
pouuons imaginer que Dieu crée les 
vnesftupides,& les autres pleines de fiub- 
cihté, il faut necefiairement que cela 
prouienne de la part du corps, qui efl: le 
fcul organe , duquel lame fe ferc pour 
mettre en lumière Tes puiflances &: fes 
faculcez; s’il y a quelque defFaut & man¬ 
quement aux corps humains, ce defaut 
incontinent paroift en 1 ame, non que le 
defaut prouienne de lame, comme de fa 
fource première j mais c’eft que la pmf- 
fûnee qui eften l’ame, n’eflpasmifecn 





î?2, ch^ukfmè 

cfFet,à caufeque l’organe qui cfl; neceffai- 
re pour produire en effec cette puiffance 
de rame.maque & eftdefaillante entou¬ 
res fes qualitez propres & conuenables 
pour mettre en execution la puiffance de 
l’ame. Comme pat exemple vn muet 52 

vn fourd ne peut parler 62 difcourir, ce 
n’<!Û,àdire que l’amen’aye feeuappren- 
# dr^ parler 52 difcourir, 52 que ce defaut 
« de parole 62 difeours vienne d’elle ; mais 
c’eft que les organes 52 parties corporel¬ 
les qui font neceffaires pour former la pa¬ 
role , font manquantes 62 defaillantes 
aux corps où ces defauts fe trouuent. 

Il en eft de mefme de la (lupÉdite 52 
fottife de plufieuts; ce n’eft pas adiré que 

leurameLtfotte 52 ftupide:f,ellein^ 

formoit vn autre corps propre 52 com¬ 
mode pour exercer à perfedion touKS 
fes puiffances 52 facilitez, l’on verroit des 
mcrueilles. Ce n’eft pas donc a dire que 
a/»«(/£.. lafottife Srftupidité prouienne de 1 aine, 
mais bien ducorps, qui manquant 52 de¬ 
faillant en fes parties, ne peutacaulede 
fes defauts exempter les puiffances 62 
facultez de l’ame. Quels font donc les 
, defauts 52 manquements es corps hu¬ 
mains qui produifent la beftife 62 ftupi- 
dité és horumçs i Us fout plufieurs : la 
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figure & conformué de la telle , trop Les4.fi,„i, 
m grande &c difForrae; p^tic ccrueau, gran- 
de & abondante humidité en, iceluy, Sfr'" 
font les catifes externes de la ftupidicé &c - 
beftife des hommes ; vn temperamenf^^”^'*^’ 
froid &r humide, abondance d’humidité 
mercurialle, peu de Tel ôi peu de foui- 
phre, font les caufes intérieures ôc for¬ 
melles de la mefme beftife & ftupidité 
des hommes : Car dans ces tempéra¬ 
ments les efprits naturels, vitaux&:ani¬ 
maux qui font les principaux agents Sc 
œconomespour mettre en execution & * 
en effet lespuifTances defame^font quah 
morts ôc tellement engourdis, qu’ils ne 
peuucnt manifefter autres facultez de 
lame, que celles des beftes brutes. Que 
s’ils eftoient plus forts &: vigoureuxT?^ 
que la conformité des parties marchaft 
alequipolent de leur force &: vigueur, 
ils raanifefleroicnt les facultez de leur 
amc, en leur cfclat &: en leur luftre. 

Comme il eft tres-apparent es petits 
enfans, qui dés leur enfance eftans d Vn 
tempérament froid & humide , pleins 
& remplis dVne humidité mercurialle, 
leur corps auec ce tempérament & ces ^ 
quahtez , ne peut manifefter autres fa- 
culcç^dcramc que celles des belles 
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brutes ; mais deflors que ce tempéra¬ 
ment les quitte , que cette humidité • 
abondante fe deffeiehe, que le foulphrc 
commence à dominer, & le Tel à confo- 
lidcr de raffermir toutes les parties, l’on 
voit petit à petit ces corps produire 
manifefter des facultez de l’ame in¬ 
croyables de merueilleufes , de toutes 
diuines , de reffentant fa fource de on- 

secretpour^ Pout donc Corriger de amoindrir la 
corriger U fottifc de bcftifc , qui fc trouue en trop 
tS.’. grand nombre deperfonnes, il leur faut 
introduire par vn aliment quotidien vn 
tempérament chaud de fec , les purger 
fouuent de cette humidité fuperabon- 
dantc, tant pat purgations fouuent répé¬ 
tées, que par diettes &: médicaments lu- 
dorifiques, qui ontvngrandiflîmepou- 
uoird’éuanoüir cette humidité fuperflue, 
caufe efficiente & materielle de la ftupi- 
Sfcret mi- dite de beftife es corps humains. L’elprit 
ncuieux general du monde coagule de 

'Pf/t cxalléenfoneftre parfait, député defes 

excrements élémentaires, eft le leul pro¬ 
pre &:conuenable remede pour donner 
ordre & fecours à cette infirmité corpo- 
rellCj principalement quand il eft anime 
par la quintcflance de l’or , parce 
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tfpvit ainfi préparé eft roue feu 8c roue 
vie,la partie mercurialle a efté domptée, 
Â:de manife{l-e qu’elle eftoit, elleaefté 
cachée par fa continuelle coétion : Tel¬ 
lement que ce feu vital ioint au noftrcv 
illerobore & fortifie merueilleufement % 
bien , &: fait manifefter les facultsz de 
lame en leur perfeélion. 


D'Oï^ yiENT LA SF'B- 
tilite çy* py'udence és hommes^ 

Chapïtre ÎX. 

V Chapitre precedent iï 
eft aifé à comprendre, 
d’où vient la prudence &: 
fubtilité d^elprit es hom¬ 
mes ; car fi la beftife 8c 
'ftupidité prouient d’vn 
tempérament froid 8c humide, 8c d’vne 
conformité exorbitante des parties qui 
font neceflaires à labeftife 8c ftupidicé} 
il faut neceffairemenc que la prudence ^ • 
8c fubtilitécomrne contraires à lautre, 
prouiennent d’vn tempérament contrai- Ml 
re,&:quece tempérament foie chaude 
fcc, puis que l’autre eft froid 8c humide, 

8c que la conformité des parties foit ms- 
Bb 






Liure cinquième 

diocre, puis que l’autre eft exorbitante: 
ïcy les Phyfionomiftes font excellents; 
car quand ils voyant vn homme grefle^ 
fcc en température, la telle médiocre, 
les yeux brillants dans la telle, lesche- 
0 ueux challains, ou noirs , la llaturc du 
corpsquarrée médiocre, ilsalTeurent 
pour lors que cét homme cil prudent 
ÔC fâge & plein d’efprit &: fubtilité: Et 
c’eft d’autant que toutes cesqualitez^ 
conditions qu’ils remarquent en cet 
homme, prouicnrient d’vne températu¬ 
re chaude Sc feiche, qui fuit cette con¬ 
formité humaine , laquelle le foulphre 
abondant en la femence auecle felfonc 
^compofent ; car la partie mercurial^ 
abondante en la femence , la poulie 
abondamment en haut , &: la rend ex- 
tenfible en toutes ces menfions : d ou 
"vient que tous les hommes hauts ôc 
grands font humides &: mercurials , la 
fubtilité , fagelfe &: pruderice , n’ell 
iamais en fon plus haut depte en ces fu- 
iets ; car le feu d'où vient la fagelfe & 
prudence , n'ell iamais fi vigoureux es 
corps fl grands Sc fi valles, car il elldi- 
uagant extendu; &: l’ori n’a iamais veu 
chofequi foit dans la Nature vagante&: 
extendué force Si puilïantc. La force 
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iîcmande a eftre compade &:prefrée; 

Ton voie la force da feu eftre tant 
pli^s force quelle eft preffée & fer¬ 
rée. Les Canons nous le monftrent, les 
tonnerres & foudres nous les font 
rimenter , les tremblements de terre 
nous le font voir &: fentirj en cous lef- 
quels eftbrcs &: mouuemencs violents, il a* stl/ets, 
ne fc crouue qu’vn feu ferré &:comprimé 
qui ne fe peut eftendre &: dilater à fon^mTrJus 
plaifir &; volonté; Teau tant plus elle eft 
ferrée dans fon canal, tantpluselleafon 
cours violent &adif: quand elle débor¬ 
dé Sc Ce peut eftendre dans la large &: fpa- 
tieufe campagne , elle demeure calme 
&:pert quaft faforce, & violence: lien 
eft de mefme du feu vital qui nous nour¬ 
rit, conferuc & entretient en vie , d’oii 
procèdent & forcent toutes nos actions, 
tant plus il eft ferré & comprimé dans vfi. 
petit corps. Tes aétions en font plus vio¬ 
lentes &; adiucs , que quand il eft diffus 
&: cftendu dans vn large vafte corps: 

Nous voy^î^aÿffiifous les iours les petits 
hommes, Gftrjspms violents & adifs que 
les grands; que s’ils ont le cempsde pefer 
leurs aétions dans la balance de la raifon, a* 

elles font toutes pleines de prudence & 
de fubcilicé, & ne tient qi^ a eux d’eftre 
Êb ii 


tmre eînquiefmt 

des premiers des hommes, car ils ont H 
fource 6^ fontaine de fapicnce auee eiix^^ 
de laquelle ils peuiient vfer quand il leur 
plaift, & boire à leur faouL 
Tourquey feu vital ne peut iamais produire 

& compofet des grands corps ; car tant 
îïÊ prodHit plus puiffanc Sc vigoureux elt- il, il a be- 
4.^s grdds puilfant & copieux ali-. 

ment, pour le conferuer èc nourrir de 
l’humide radical qui fait rextenfion des. 
corps & luy fert de nourriture : tellement • 
q^u’il eft employé à fa pafturc , &C parce 
moyen empefehé d’eftre employé à fex- 
tenfion corporelle, voila pourquoy ceux 
qui font abondans &: copieux en ce feu, 
font toujours de petite taille, &C partant 
fages, prudens S>c fubtils. 


CONCirSlON DF 
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E qui eft -, . 

ration de rhommc, peut cure 


delagene-t 


' pareillement appliqué à la ge- 
-- neration de tous les autres ani¬ 
maux,- car quant aux corps ils font com-^ 
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pofczde pareille eftofFe;&: les difFeren- 
ces fîngulieres qui font encr’eux, fortenc 
& partent de la meftoe fource, comme 
celle d entre Pierre & lean &: Jacques; 
il eft bien vray que la forme deceux-cy 
ea toute diuinc, immaterielle & immor¬ 
telle , & la forme des autres efl: élémen¬ 
taire, materielle &: caduque: mais la dif¬ 
férence de laquelle i’entends parler, 
n eft pas dépendante de cette forme: 
Mais ie la fais dépendre du tempérament 
patticulier, qui eft fingulier & particu¬ 
lier entre les indiuidus d’vne mefmeef- 
pece , lequel tempérament n’eft gueres 
loin de la perfection de cette forme ma¬ 
terielle. Ce que Galien a compris en 
plnfeurs lieux, lors qu’il nous a voulu 
afl'eurer que la forme des animaux Sc des 
mixtes naturels n*eft autre chofcquele 
tempérament Se l’iiarmonic des quatre 
qualitcz; & a la vérité l’cnfaits bien au- 
tre différence, car cette harmonie pro- 
uient de 1 accort des qualitez qui fortenc 
de lafubftance, &iaformeeft fharmo- 
mequiprouicnt delà fubftancemefme 
& non des qualitez , car la forme doit 
cftrc vnc fubftance, & le tempérament 
n eft qu vn e qualité ; il eft bien vray que 
4 VU ne va fans 1 autre, l’on ne voitiamais 
Bb iij 
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LttG forme fans cette harmonie &:tcm- 


peramenc , ny iamais ce tempérament 
fans cette forme,!’vn furt l’autre,comme 
l’ombre le corps > maisl’vn dépend des 

accidens, &: l’autre de la fubftance. 

Ce tempérament fe trouue aulli bien 
es hommes qu’es belles brutes, 
pend és vns &: es autres, du conçoit des 

i^rois principes,fel,foulphre mercure, 

SC de toutes leurs qualitez qui le trou- 
uent en leurs femences, l’on attribue ce 
tempérament à l’accort des qualités 
tant feulement, bien qu on le doiuc auQi 
attribuer auxtrois principes,comme lub- 
fondamentales de l'ellre, duquel 
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Jcs fonc dans les principes &:rubftances 
radicales de l’cflrc des chofcs. 

Contemplant &: méditant comme 
ces trois principes donnent Teflre , Sc 
compofend’homme parle moyen d’ela 
femcnce qu’ils font &compofent, ileft 
facile comprendre comme les autres 
animaux, tant en general qu’en particu¬ 
lier , s’engendrent & compofent par le . 
moyen de c-es trois principes cachez dans 
les cléments qui donnent l’eftre, à lafe- 
mence d’où chaque animal eft fait &: en¬ 
gendre. le feroistroplong&ennuyeux 
n le voulois pourfuiurc la génération de 
chaque animal en particulier : le me 
» contenteray de ce que i’ay dit de l’hom¬ 
me, & de la génération en general de 
tous les animaux, au Chapitre premier 
de ce cinquicfme liure , pour le kilTer 
particularifcr aux fauorables Ledeurs 
qui le fçauront bien diftribucr aux ani¬ 
maux particuliers qui ont vii eftre par¬ 
fait, & aquiefl necclTaire vne (cmence 
&vnc matrice particulière pour les en¬ 
gendrer : Car des autres animaux à qui -C" ml- 


- *•**■.. vi-j «.WA etULll 

cette feraence particulière & matrice 
n eltpasneceiraire,.& quifeulem 
rent leur eftre de l’elprit genei 

m5de,&delavie vniuerlelle,ien’en en- 


iic n en en- generale. 
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^ 4 tcns point icy parler ; d’autant qu'en pin* 

fleurs lieux de mes cfcrits, i ay défia fait 

mention de leur eftrc ,& de leur généra¬ 
tion , & que dans mon Panchymicum 
i'cn dois encore efcrire beaucoup dera- 


Cenclu- 
Jton de ce 

Uurc. , 


Contentez vous donc s’il vous plaift 
(amisLeacurs) de cét Abrège des fecrets 
Cbymiqucs.dans lequel pour 1 amour de 
vous ', l'ay voulu comprendre tout ce 
qu’on pouuoit dire fuccinaement delà 
Mture^ de toutes chofes , afin de vous 
conduire par la main dans le vray che¬ 
min de l'efchole des chofes naturelles, &C 
vous donner à eirtendre toutes mes au¬ 
tres œuures qui font à la v etue amphibo- , 
loiriques &: difficiles à entedre; cette-icy 
elfla plus claire & facile acntendre: ce 
que l’ay fait afin qu’on ne uicfpnfe p us 
fAlchymic, Ôi quon fçacheles vtihtez 
& profits d’icelle: Vous prendrez s il vous 
plaift cette rnienne volonté Ppur vn .eiii- 
àent termoi'gnage 

vous rendre toute forte de ^ 

principalement ceux qui ‘ ^ 

Lymie, pour lefquels 
ne la peine d'efcrire. 
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